
        
            
                
            
        

    


Prologue

 Highlands, juillet 1384

Il n'arrivait toujours pas. 

Rowena ferma les yeux, en proie à une angoisse terrible, presque douloureuse. Sa main se posa machinalement sur son ventre. Il était encore plat, mais si la vieille Meg ne s'était pas trompée — et dans ces domaines-là, elle se trompait rarement —, il ne tarderait pas à s'arrondir. 

Rowena était enceinte de Lion Sutherland. 

La joie qu'elle avait ressentie en apprenant la nouvelle s'était peu à peu estompée et transformée en angoisse au fur et à mesure que son attente se prolongeait. Elle frissonna en imaginant son retour au château de ses parents. 



Elle entendait déjà sa mère crier. 

« Petite idiote ! Tu n'as donc rien dans la tête ? A quoi pensais-tu quand tu t'es laissé séduire par un homme comme lui ? Jamais il ne t'épousera ! L'héritier du chef du clan des Sutherland ! S'il se marie un jour, ce sera avec une fille aussi riche et aussi noble que lui, pas avec une MacBean. Il voulait s'amuser, et, toi, tu as été assez stupide pour croire en ses promesses. Il doit bien rire maintenant ! »

Connaissant sa mère, elle n'échapperait pas à une correction en règle et devrait subir les regards méprisants de son frère aîné et les sarcasmes des garçons qu'elle avait éconduits. 

— Lion n'est pas ainsi, maman, murmura-t-elle, le dos appuyé contre le tronc d'un vieux chêne. 

Pendant deux mois — depuis leur rencontre en mai à la fête qui avait réuni les clans du voisinage 

—,   elle   était   venue   retrouver   secrètement   Lionel   dans   les   bois,   à   mi-chemin   entre  Tarbert,   la forteresse familiale, et Kinduin, l'orgueilleux château des Sutherland. 

Il allait venir. Il ne l'abandonnerait pas. C'était un homme d'honneur. Il lui avait dit qu'il l'aimait. 

Il lui avait promis de l'épouser dans trois ans, à son retour de France — son père avait décidé de l'envoyer parfaire son éducation sur le continent. 

— Tu auras alors dix-huit ans, lui avait-il dit en la serrant dans ses bras, quand les battements de leurs cœurs s'étaient un peu apaisés. Je reviendrai te chercher et je t'emmènerai dans mon fief de Glenshee — le bastion que mon père m'a donné en attendant que je lui succède un jour à la tête du clan des Sutherland. 

Le souvenir de leurs ébats amoureux fit renaître une lueur d'espoir dans son cœur. 

Lion l'aimait. Il viendrait. Il était seulement en retard. 

 Il n'avait jamais été en retard.  Pas une seule fois en deux mois. Souvent, il était même venu à sa rencontre, au  lieu  de l'attendre au point de rendez-vous convenu, tellement  il avait hâte de  la retrouver. Si elle le lui avait permis, il serait venu la chercher à la porte de Tarbert, mais, craignant la colère de sa mère, Rowena avait insisté pour qu'ils se rencontrent en secret. 

Les préparatifs de son départ pour la France dans quinze jours avaient dû le retarder, se dit-elle intérieurement. 

La nouvelle qu'elle allait lui annoncer changerait-elle ses plans? 

Sa confiance vacilla de nouveau, puis elle se reprit au souvenir du sourire et des yeux brûlant d'amour de son beau chevalier. Il ne faillirait pas à ses promesses. Il saurait convaincre ses parents. 

Un prêtre scellerait leur union et il l'emmènerait en France avec lui. La cour du roi de France serait sûrement beaucoup plus imposante que le château de Kinduin, mais avec Lion à ses côtés, elle braverait sans crainte les regards des barons français. Elle se confectionnerait une robe de velours, comme celle que portait lady Elspeth, la mère de Lion. Naturellement, il lui faudrait changer de coiffure. Elle était très fière de sa longue crinière blonde et aimait la sentir battre sur son dos quand elle galopait dans la lande, mais pour plaire à Lion, elle n'hésiterait pas à adopter les macarons sévères et rigides qui étaient alors à la mode chez les femmes de la noblesse. Elle était prête à tous les sacrifices pour devenir une  vraie lady et ne pas faire honte à Lion. 

 Son Lion. 

Jamais surnom n'avait été plus mérité. Brave jusqu'à la témérité, un tempérament de feu, prompt à se   mettre   en   colère,   mais   encore   plus   prompt   à   pardonner.  Avec   cela   d'une   douceur   et   d'une gentillesse incroyables avec elle. A cette pensée, elle reprit courage. Il l'aimait, c'était sûr. 

Elle serra les pans de son manteau et regarda fixement le petit chemin de terre qui serpentait à travers les arbres. Une heure passa. Puis une autre. Ses épaules s'affaissèrent. Quatre heures. Elle l'attendait depuis plus de quatre heures. Le soleil commençait à baisser sur l'horizon. Si elle ne s'en allait pas maintenant, il ferait nuit lorsqu'elle reprendrait le chemin de Tarbert. 



Après une dernière hésitation, elle détacha les rênes de son cheval de la branche où elle les avait attachés et se mit en selle. Elle se sentait raide et endolorie, comme si on l'avait battue. Battue... Elle ne tarderait pas à l'être lorsque sa mère apprendrait qu'elle attendait un petit bâtard. 

Il faisait nuit noire lorsqu'elle arriva devant la porte de

Tarbert. Will passa la tête par-dessus le parapet du mur et la considéra d'un air réprobateur. 

— Tu rentres bien tard, Rowena. 

— Je le sais. Ouvre-moi vite, j'ai froid. 

Quand elle mit pied à terre dans la cour, elle avait les pieds gelés. Le logis seigneurial la dominait de toute sa masse, sombre et massif. Une lumière parcimonieuse filtrait à travers le papier huilé des fenêtres à meneaux de la salle commune. Sa famille et les domestiques étaient à table. Son estomac gargouilla, mais elle ne se sentit pas le cœur d'affronter leurs regards. Au lieu de les rejoindre, elle traversa subrepticement les cuisines et gravit l'escalier en colimaçon qui conduisait à sa chambre, sous les combles. La porte refermée et le verrou tiré, elle se déshabilla dans le noir et se glissa, toute frissonnante, entre les draps rugueux de son lit. Ce fut alors seulement qu'elle laissa libre cours aux larmes qui lui brûlaient les yeux. Elle pleura comme elle n'avait pas pleuré depuis bien longtemps. 

Puis, une fois la crise passée, elle s'assoupit pour se réveiller aux premières lueurs de l'aube. 

Qu'allait-elle faire? Blottie sous ses couvertures, elle échafauda et rejeta une douzaine de plans. 

Pour le moment, il y avait une seule chose raisonnable à faire. Aller à Kinduin et demander à parler à Lion. Alors, seulement, elle pourrait prendre une décision. 

Bien que ce fût l'été, sa chambre était glaciale. Elle fit sa toilette rapidement et revêtit à la hâte sa plus belle robe. Puis elle prit un soin particulier à démêler ses cheveux, à les tresser et à rouler les tresses en macarons de part et d'autre de sa tête. Ses mains tremblaient quand elle les fixa avec des épingles. Le seul bijou qu'elle possédait était une broche en forme de cygne que son père lui avait donnée à l'anniversaire de ses treize ans. Elle s'en servit pour attacher sa cape, puis elle sortit sur la pointe des pieds de sa chambre. 

Il n'y avait personne aux écuries quand elle sella son cheval. A la porte, un homme montait la garde, à moitié assoupi sur sa pique. Elle lui dit qu'elle avait une course à faire au village. Il consentit à lui ouvrir  en  marmonnant  des mots  peu  aimables  entre  ses dents.  Cinq  miles,  environ,  séparaient Tarbert de Kinduin, une distance qui lui sembla affreusement longue, tant elle avait les nerfs à fleur de peau. Quand elle arriva en vue de la forteresse, elle avait l'estomac noué et était sur le point de défaillir. D'une voix tremblante, elle héla l'homme qui montait la garde derrière le parapet de l'une des deux tours qui protégeaient la porte d'entrée du château. Au bout d'un moment, le guichet s'ouvrit et un soldat lui fit signe d'avancer. 

— Qu'est-ce que tu veux, femme ? questionna-t-il en l'examinant d'un air méfiant. 

— Je... je viens voir sir Lio... Lionel Sutherland. 

— Tu es seule? 

Les sourcils froncés, il scruta la forêt derrière elle, comme s'il craignait que des hommes y soient tapis, prêts à bondir. 

— Oui. Pou... pourrais-je lui parler? 

— Il n'est pas là. 

— Pas là? Où est-il alors? 

— En France, répondit-il sèchement. 

— Mais... Il ne devait partir que dans quinze jours... 

— Son départ a été avancé. 



Non. Il ne pouvait pas être parti... pas sans lui avoir laissé un mot d'adieu. Hébétée, elle vacilla sur sa selle. 

— Pourquoi ? murmura-t-elle. 

Les yeux de l'homme s'étrécirent. 

— Qui es-tu ? 

— Ro... Rowena MacBean. Je... 

— MacBean! 

Le soldat fit un pas en avant et la considéra d'un air de plus en plus soupçonneux. 

— Je ne vois pas ce que l'une de ces pouilleuses de MacBean pourrait avoir affaire avec notre Lion. Aurais-tu l'intention de le séduire et de mettre ainsi le grappin sur un riche mari ? Va-t'en, ribaude, avant que je ne te chasse avec la pointe de ma pique ! 

Rowena fit faire demi-tour à sa jument et redescendit au trot le chemin escarpé qui conduisait à la forteresse, plus pour surmonter l'horrible angoisse qui lui enserrait le cœur que pour échapper aux menaces du soldat. En bas de la colline, elle lâcha les rênes de sa monture, mais le vent qui lui fouettait le visage ne réussit pas à l'apaiser. Il était parti. Sans un mot. Parti... Parti... Le mot résonnait dans sa tête au rythme du battement des sabots de sa jument. Lorsqu'elle arriva à Tarbert, la douleur s'était métamorphosée en colère. Une colère froide, meurtrière. 

Elle n'avait jamais donné facilement sa confiance à quelqu'un. Lion l'avait courtisée avec toute l'habileté et le charme dont il était capable. Comme il avait dû triompher quand, finalement, elle avait cédé à ses instances ! Elle était furieuse contre lui, mais encore plus contre elle-même. Elle aurait dû deviner qu'il cherchait seulement à la séduire, à profiter de son ingénuité. Sa mère l'avait assez mise en garde contre les hommes — tous les hommes. 

Le garde l'avait traitée de pouilleuse et Tarbert n'avait certes rien de grandiose. Une maison forte bâtie   au   milieu   de   terres   pauvres   et   ingrates.   Depuis   l'aube   des   temps,   les   MacBean   vivaient chichement de l'élevage des moutons, de la culture de quelques champs et du dressage des chevaux pour d'autres clans, plus riches et plus puissants. Cela suffisait à les nourrir et à les vêtir, mais rien de   plus.   Cependant,   Tarbert   était   bien   entretenu   et   sa   famille   avait   une   grande   réputation d'honnêteté. Une honnêteté dont, apparemment, l'héritier des Sutherland était dépourvu, se dit-elle avec amertume. 

A son arrivée dans la cour, les MacBean étaient en train de prendre leur déjeuner de midi. Comme tous les palefreniers étaient à table, elle emmena elle-même sa jument à l'écurie et entreprit de la dessangler. 

Elle s'apprêtait à enlever la lourde selle en cuir, lorsqu'une voix rocailleuse résonna derrière elle. 

— Laissez-moi faire. 

Rowena poussa un cri de surprise et se retourna. 

— Oh, c'est vous,  laird Padruig... 

Elle se détendit. Padruig venait souvent à Tarbert, soit pour amener, soit pour rechercher les jeunes chevaux qu'il confiait à John, le frère aîné de Rowena, afin de les débourrer et de les dresser pour la selle ou l'attelage. 

— Où êtes-vous allée? questionna-t-il tout en prenant la selle. 

La semi-pénombre qui régnait dans les écuries accentuait les traits rugueux et taillés à la serpe de son visage. Des yeux froids. Une bouche qui ne souriait jamais. 

— Je... je suis allée faire une promenade à cheval, bredouilla-t-elle. Je... merci de votre aide, mais je suis déjà en retard. Je dois rentrer maintenant. 



S'il y avait une chose dont elle n'avait pas envie, c'était bien de faire la conversation avec un client de son frère. 

— Un instant,  l'arrêta  Padruig  en  déposant  la  selle  dans  la  paille. Venez...  Un palefrenier  s'en occupera plus tard. 

Il lui prit le bras et l'escorta hors de l'écurie, mais en voyant qu'il l'emmenait à l'écart, vers le jardin potager, elle haussa un sourcil interrogateur. 

—  Laird Padruig? 

Elle n'avait pas peur, car elle le connaissait depuis longtemps et savait qu'elle n'avait rien à craindre de sa part. 

— J'ai à vous parler, répondit-il brièvement. 

Rowena s'arrêta, en proie à une brusque inquiétude. 

— Il est arrivé un malheur ? Maman ? Papa ? John ? 

Il secoua la tête. 

— Rassurez-vous, il n'est rien arrivé. Vos parents et votre frère vont bien, pour autant que je sache, répondit-il sans lui lâcher le bras. 

— De quoi voulez-vous me parler, alors ? 

—- Vous ne l'avez peut-être pas remarqué, mais je vous ai beaucoup observée, ces derniers temps. 

— Non, avoua-t-elle. Je ne l'avais pas remarqué. 

Depuis deux mois, elle avait été totalement accaparée

par son idylle avec Lion. 

— Pourquoi? 

— J'ai besoin d'une femme, répondit-il de but en blanc. 

Rowena battit des cils. Padruig détenait une sorte de record dans les Highlands en matière de mariages à l'essai, ayant contracté pas moins de quinze de ces unions éphémères au cours des dernières années. Aucun d'entre elles n'avait duré un an et un jour—la durée prescrite par les lois coutumières de l'Ecosse — car aucune des femmes qu'il avait épousées n'avait réussi à produire la seule chose qu'il désirait, un héritier pour lui succéder à la tête de son clan, les Gunn. Elle se souvint que son frère lui avait dit que son obstination à vouloir concevoir un héritier était due à sa méfiance à l'égard de son demi-frère, Enéas, qui serait le prochain chef du clan si Padruig ne parvenait pas à avoir un fils. 

— En quoi cela me concerne-t-il ? questionna-t-elle prudemment. 

— J'ai besoin d'une femme et je pense que vous avez besoin d'un mari, dit-il en regardant son ventre d'une façon suggestive. 

Rowena se déplaça nerveusement d'un pied sur l'autre. 

— Je... je ne sais pas de quoi vous... 

— Oh, allons, vous le savez très bien. Vous êtes une fille intelligente et raisonnable... la plupart du temps, du moins. Vous n'avez sûrement pas trop envie d'annoncer à votre famille que vous attendez un enfant et qu'il n'y a aucun mari à l'horizon. 

Elle rougit jusqu'à la racine de ses cheveux. 

— Comment pouvez-vous le savoir? 

— Au fil des ans, j'ai regardé les femmes des autres hommes embellir et s'arrondir. Regardé et envié. Il y a une lueur spéciale dans les yeux d'une fille quand elle attend un enfant... 

L'ombre d'un sourire effleura ses lèvres. 

—- Et j'ai eu la chance de surprendre, tout à fait par hasard, votre conversation avec la vieille Meg, ce matin. 

— Oh... 

Sentant ses jambes vaciller, Rowena chercha désespérément un endroit où s'asseoir. 

Padruig lui saisit de nouveau le bras et l'amena jusqu'à un banc de bois. 

— Là, asseyez-vous. Je ne voudrais pas que vous vous fatiguiez et que vous risquiez de perdre mon bébé. 

— Vous... vous seriez prêt à revendiquer l'enfant d'un autre comme étant le vôtre? 

— Oui, et si vous avez écouté seulement un quart des ragots colportés à mon sujet, vous savez pourquoi. 

— Cet enfant n'aura pas une goutte de sang Gunn, fit-elle observer. 

— Il sera issu d'une bonne lignée. Vous êtes une fille belle, gentille et intelligente... bien qu'un peu bécasse quand

il s'agit d'amour. Mais, après tout, la plupart des filles le sont. Quant au père... 

Padruig Gunn grinça des dents. 

— Il vaudrait mieux que son nom ne soit jamais prononcé entre nous, au cas où l'on viendrait à nous entendre, mais j'ai appris des choses excellentes à son sujet. Courageux au combat, dévoué à son clan et pourvu d'un sens de l'honneur sans faille... Je pourrai mourir sans regret le jour où je saurai qu'un garçon possédant ces qualités va me succéder et préserver ce que j'ai eu tant de mal à bâtir. 

Son regard devint aussi sombre que les montagnes au-delà des murs de Tarbert. 

— Je suis prêt à tout, ou presque, pour empêcher Enéas de devenir le chef des Gunn après moi. Il est sans entrailles et tellement avide de pouvoir qu'il entraînera notre clan en enfer avec lui. 

Rowena regarda fixement ses mains, déchirée entre son amour pour Lion et la voix de la raison. 

— Vous pensez peut-être qu'il pourrait changer d'avis et revenir vous chercher? 

— Comment savez-vous qu'il est parti ? 

— J'ai mes espions... assez bien placés pour ne rien ignorer à son sujet. Son père a des grands projets pour lui. Il a décidé de l'envoyer en France, afin qu'il s'instruise et apprenne les manières de la  Cour.  Ensuite,  il  le  mariera  à  une riche  héritière.  Les  dernières  batailles entre  la  France  et l'Angleterre ont décimé la noblesse française, laissant maintes veuves éplorées et jeunes damoiselles désespérant de trouver un jour un mari. Il n'aura que l'embarras du choix. D'autant plus que les Ecossais, à ce qu'on dit, sont très en faveur auprès des Françaises. 

Rowena soupira et baissa la tête. Ces paroles ne concordaient que trop avec les craintes qu'elle avait eues quand Lion avait commencé à la courtiser. Jamais elle n'aurait dû se départir de sa prudence naturelle... Elle aurait dû résister, se battre contre elle-même. Elle n'en serait pas là maintenant. 

— Et si le bébé est une fille? 

— C'est un risque à courir. Je prendrai soin de son éducation et je la marierai à un homme de mon choix. Affaire conclue, alors ? 

Une petite voix au fond de son cœur lui cria de refuser, mais, pour la première fois depuis deux mois, Rowena préféra écouter la voix de la raison. 

— Oui... 
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 Highlands, mai 1390

C'était une nuit pleine de violence, à l'unisson des hommes en cette époque troublée et chaotique. 

Un banc de nuages cachait la lune et rendait encore plus sombre le bosquet d'arbres sous les frondaisons duquel Lionel Sutherland était tapi. Le vent d'ouest soufflait par rafales, fouettant sans relâche les pins et les chênes tordus et rabougris. 

Il n'aurait su dire à quel point il lui avait manqué, ce pays rude, battu par les vents. L'odeur de la terre humide et de la bruyère au printemps. Ce parfum si doux du pays où l'on est né. Il leva la tête et respira à pleins poumons. C'était si bon d'être enfin de retour chez soi... 

Une nuit idéale pour ces coups de main où les Highlanders n'avaient pas leurs pareils—tendre une embuscade, lancer une expédition punitive, razzier le bétail d'un clan ennemi. 

Lion sourit, sensible à l'ironie de la situation. La lueur joyeuse qui pétillait dans ses yeux et les fossettes   qui   adoucissaient   les   traits   mâles   de   son   visage   lui   avaient   valu   maintes   conquêtes féminines. Mais pas celle, la seule, pour laquelle il aurait été prêt à donner sa vie. 

Son sourire s'effaça. Oui, quelle ironie ! Braver la pluie et la tempête pour essayer de sauver la vie de l'homme qu'il détestait le plus au monde... S'il ne faisait rien et que Padruig Gunn venait à mourir, Rowena serait libre... Non, il ne serait pas capable de vivre avec un tel poids sur la conscience. 

Sentant sa nervosité, Turval se mit à gratter le sol de son sabot. 

— Du calme, murmura-t-il. Il n'y en a plus pour très longtemps maintenant. 

Il avait quitté le château de Blantyre un long moment avant Padruig, et ce dernier était obligé de suivre ce chemin pour rentrer chez lui. Il devrait arriver d'un instant à l'autre. Lui, Lion, ferait son devoir, puis rentrerait au château, comme si rien ne s'était passé. 

Son cheval dressa les oreilles. 

— Il arrive? 

Rassemblant ses rênes, il se pencha et regarda à travers les branches du chêne derrière lequel il était dissimulé. Un cavalier trottait sur le sentier caillouteux qui longeait la rive d'un torrent gonflé par les dernières pluies. 

— Par le Christ, il est fou de chevaucher ainsi à découvert, sans aucune escorte, marmonna Lion entre ses dents. 

Il devrait le laisser se débrouiller... Non, son sens du devoir lui interdisait de ne pas l'avertir. 

Lorsque Padruig approcha du bosquet où il était caché, Lion sortit à découvert. 

— Que diable... 

Padruig brandit l'épée qu'il gardait devant lui, posée en travers de sa selle. 

— Qui êtes-vous ? 

— Un ami, répondit Lion en montrant ses mains vides. 

— Les amis ne se mettent pas en travers du chemin d'un voyageur au milieu de la nuit. 

La quarantaine passée, Padruig était un homme grand et sec, avec des cheveux gris parsemés et un visage couturé de cicatrices. Comment Rowena avait-elle pu l'épouser? 



Cela lui faisait mal de l'imaginer en train de l'embrasser, de partager son lit, de faire l'amour avec elle. 

— Vous avez quitté Blantyre précipitamment. Et, étant donné le caractère délicat de ma mission, il m'a semblé préférable de vous rencontrer ici. 

— Avancez un peu, afin que je puisse vous voir ! 

Lion fit faire deux ou trois pas à son cheval. 

En découvrant le visage de Lion, les yeux de Padruig s'élargirent de surprise. 

— Lion Sutherland... 

Lion hocha la tête. 

— Soi-même. Comment se fait-il que vous me connaissiez? 

Padruig n'avait passé que quelques heures à Blantyre, mandé par son suzerain, Alexander Stuart, comte de Buchan, et pendant ce bref laps de temps, il n'avait pas eu l'occasion d'être présenté à Lion. 

Il haussa les épaules. 

— J'ai mes raisons de savoir qui vous êtes. 

Rowena lui avait-elle parlé de lui ? Avait-elle dit à son mari que c'était à cause de lui qu'elle n'était pas arrivée vierge à leur mariage ? A cette pensée, Lion éprouva une satisfaction sauvage. Il aurait été au moins le premier à goûter à ses charmes... Ce n'était guère suffisant, mais il n'avait rien d'autre pour apaiser ses regrets et sa frustration. 

— Je vois, dit-il d'une voix nerveuse, en se demandant s'il allait devoir affronter un mari jaloux. 

Ce serait la première fois, car il n'avait pas l'habitude d'aller braconner sur les terres des autres. 

L'ombre d'un sourire—ou bien était-ce une grimace ?—erra sur les lèvres fines de Padruig. 

— J'en doute. A moins que... Etes-vous venu ici pour me tuer? 

Lion fronça les sourcils. Padruig avait l'air d'être un homme

direct   et   carré...   Que   signifiaient   ces   sous-entendus?   Peu   importe.   Il   essaierait   d'en   percer   la signification plus tard, quand il aurait le temps. 

— Non, je suis seulement venu vous mettre en garde. Le comte vous a demandé des hommes pour soumettre les bandes de brigands qui ravagent les Highlands. Une requête que vous avez refusée. 

Padruig jura et cracha par terre. 

— Soumettre des brigands ? C'est un prétexte pour nous assujettir et nous dépouiller de nos biens. 

Alexander Stuart a décidé d'anéantir tous les clans qui s'opposent à lui et de s'emparer de leurs terres. Un jour ou l'autre, il se déclarera roi des Highlands, vous pouvez me croire. 

Lion fut surpris que Padruig ait aussi bien compris les intentions secrètes du frère du roi. La plupart des chefs de clans qui avaient fait allégeance à Alexander avaient été abusés par ses belles paroles — quand ils ne l'avaient pas rejoint pour satisfaire leur propre ambition. Ceux qui avaient refusé appartenaient à deux catégories. Les chefs de clans sans foi ni loi qui avaient, effectivement, besoin d'être « pacifiés » et ceux qui, comme Lion Sutherland, avaient deviné les desseins du comte et voulaient l'empêcher de parvenir à son but. 

C'était une tâche dangereuse, peut-être impossible. Une lâche qui avait conduit Lion à jouer le rôle d'espion à la cour d'Alexander. 

— Si Alexander est aussi ambitieux et impitoyable que vous le dites, vous avez été très imprudent de le défier ouvertement. Et encore, je pèse mes mots. 



Padruig haussa les épaules. 

— La poignée de Gunn que j'aurais pu lui apporter ne manquera pas à son armée. Nous sommes un petit clan, pauvre et isolé. 

— Il n'est pas homme à accepter facilement un refus. 

Padruig grommela un juron. 

Lion soupira. Il ne parvenait pas à imaginer sa jeune et rayonnante Rowena mariée à cet homme froid et bourru. Cela lui faisait trop mal. 

— Il aurait mieux valu faire semblant d'approuver ses projets. 

— Mentir? 

— Un mensonge est souvent utile quand il permet de gagner du temps et de sauver des vies. 

— Du temps ? Pour quoi faire ? 

— Pour trouver un moyen de sortir de cette situation périlleuse, répondit Lion. 

— En acceptant de s'acoquiner avec un fourbe et un assassin? J'ai entendu comment certains de ses hommes le surnommaient derrière son dos. Le Loup des Highlands. Un surnom bien gagné, si j'en crois ce que l'on dit de la façon dont il prend plaisir à torturer et à massacrer. 

Lion ne put s'empêcher d'admirer sa droiture, même s'il trouvait son entêtement stupide. 

— N'avez-vous donc aucune inquiétude pour votre clan ? Pour... pour  votre femme ? 

Le mot avait failli rester coincé au fond de sa gorge. 

— Ah, ma femme... 

Le regard perçant de Padruig scruta le visage de Lion. 

— Je m'inquiète beaucoup pour elle. Et pour les terres que je léguerai à mon fils. C'est la raison pour  laquelle  je refuse  de  me   salir  les mains  en m'associant  à  ce  bâtard.  Néanmoins,  je  vous remercie de votre mise en garde. Si j'avais été à votre place, je ne sais pas si j'aurais pris la peine de vous prévenir. 

Sur ces paroles sibyllines, il reprit ses rênes et donna un coup de talon à sa monture. 

Lion le regarda s'éloigner, puis, quand il eut disparu, il soupira et décida de rejoindre ses hommes qui l'attendaient, de l'autre côté du petit bois. Il y avait encore une longue route jusqu'au point de rendez-vous dont il était convenu avec Fergie Ross. 

Fergie... Un autre de ces vieux guerriers obstinés qui préféraient défier le comte au lieu d'écouter les conseils de prudence de Lion. 

Il n'avait pas parcouru un demi-mile quand il l'entendit—un cri rauque qui déchira le silence de la nuit. 

Il jura entre ses dents et fit faire demi-tour à son cheval. Alors qu'il approchait de l'orée du bois, une troupe de cavaliers passa au galop sur le chemin qui longeait le torrent. Au moins une dizaine, s'il en jugeait au bruit que faisaient leurs chevaux. A travers les branches d'un arbre, il aperçut un éclair   rouge   et   bleu.   Les   MacPherson   ?   Probablement.   Alexander   envoyait   souvent   Georas MacPherson faire son sale travail à sa place. 

Lion attendit que les cavaliers se soient suffisamment éloignés, puis, son épée à la main, il sortit du petit bois et mit son cheval au trot. Ses craintes ne tardèrent pas à se matérialiser. Il n'avait pas chevauché   pendant   cinq   minutes,   lorsqu'il   découvrit   Padruig   allongé   dans   l'herbe,   au   bord   du torrent, au milieu d'une flaque de sang. Il descendit de sa monture et s'approcha de lui, mais un seul coup d'œil lui suffit pour voir qu'il n'y avait plus rien à faire. Le malheureux avait été percé de part en part. En pleine poitrine. 



Il jura de nouveau. Il aurait dû l'accompagner. Ou, au moins, le suivre. Pour mourir avec lui? Une pensée qui lui fit reprendre ses esprits, mais sans diminuer en rien son sentiment de culpabilité. 

— Seigneur Dieu, ma pauvre Rowena... 

Un bruit de sabots derrière lui le fit se retourner brusquement. Grâce à Dieu, ce n'étaient pas les assassins de Padruig, mais ses propres hommes, attirés par le cri d'agonie du malheureux. 

— Tu es blessé? questionna Bryce, tout en s'efforçant de maîtriser sa monture qui piaffait et dansait d'un pied sur l'autre. 

— Non, mais Padruig Gunn est mort. 

— Les hommes d'Alexander? 

— Vraisemblablement. Je crois avoir reconnu le tartan des MacPherson. 

Lion s'agenouilla pour examiner le corps. 

— Ce n'était pas pour le dépouiller. Sa bourse est encore accrochée à son ceinturon. 

Ce fut au tour de Bryce de jurer. 

— Je n'aurais même pas imaginé que le comte s'abaisserait à commettre un acte aussi vil. 

Lion se redressa. 

— Il doit vraiment être devenu fou s'il est prêt à faire tuer un homme simplement parce qu'il lui a refusé une poignée de soldats pour sa maudite armée. J'ai essayé de faire comprendre à Padruig qu'il était en danger, mais il a refusé de m'écouter. 

— Qu'allons-nous faire maintenant? Ramener le corps aux Gunn? 

Lion réfléchit un instant, avant de secouer la tête. 

— Je vais déjà être en retard à mon rendez-vous avec Fergie. Si je n'y vais pas, Dieu sait quelle folie il entreprendra. 

Il regarda de nouveau le corps inerte de Padruig. 

— En outre, les Gunn vont chercher à savoir qui a fait ça... Ils chercheront peut-être à se venger d'Alexander et ne gagneront rien, si ce n'est de se faire massacrer. 

Il soupira. 

— Red Will, tu vas prendre trois hommes avec toi et tu iras déposer Padruig près de chez lui. Tu le laisseras au bord du chemin... Arrange-toi pour donner l'impression qu'il a été attaqué par des brigands et dépouillé. 

De cette façon, les Gunn ne poseraient pas trop de

questions. C'était préférable. Pour leur sécurité... et celle de Rowena. 

Comme  le voulait la coutume des Highlands, les funérailles de Padruig furent l'occasion de beuveries et de ripailles mémorables. Les Gunn vinrent en foule pleurer la mort de leur chef—bruyamment, sans épargner leurs larmes, leurs cris et leurs sanglots — puis, une fois Padruig mis en bière, Rowena les accueillit à Hillbrae Tower. Pendant toute la journée, les chants et les rires résonnèrent dans la grande salle du château. 

Assise à la table d'honneur, Rowena regardait avec effarement autour d'elle. Décidément, les Gunn faisaient tout avec excès. Elle ne comptait plus les tonneaux de bière qui avaient été mis en perce et après leur départ, il ne resterait plus grand-chose dans les celliers et dans la cave du château. 

— Padruig aurait été content, n'est-ce pas ? cria Finlay Gunn pour se faire entendre au milieu du tintamarre. Cela faisait longtemps qu'on n'avait pas fait un aussi bel enterrement ! 



Rowena   avait   quelque   peine   à   partager   son   enthousiasme.   Veuve   depuis   quatre   jours,   elle envisageait avec terreur l'avenir qui allait lui être réservé. 

— Il aurait mieux profité de ces festivités s'il avait été vivant, répliqua-t-elle sèchement. D'où revenait-il ? Pourquoi diable est-il parti sans escorte ? Un homme seul est une proie idéale pour des brigands. 

— Il était allé régler une affaire pour le clan, répondit l'inlay qui était le seul à qui Padruig se soit jamais confié. Vous savez l'importance qu'il attachait à ses devoirs de chef. 

Rowena haussa les épaules. 

— Ses devoirs ! Les hommes brandissent ce prétexte chaque fois qu'ils ont besoin d'une excuse pour partir à l'aventure. 

Le souvenir de la façon dont Lion l'avait abandonnée pour partir en France était encore vivace dans son cœur. Une blessure qui ne s'était jamais refermée, malgré tous ses efforts pour oublier et tourner la page. La mort de Padruig lui avait rappelé cruellement sa trahison et avait réveillé en même temps la douleur, la peur et la colère qu'elle avait éprouvées lorsqu'elle s'était retrouvée enceinte, seule, sans quiconque pour la soutenir. 

— Ce sont les femmes et les enfants qui souffrent, lorsque les hommes s'en vont pour aller « faire leur devoir », comme ils disent. 

— Paix, ma fille, dit Finlay en posant une main couturée de cicatrices sur son bras. Je sais que la disparition de Padruig vous a affligée et que vous vous inquiétez pour l'avenir, mais vous n'avez aucune raison de vous angoisser de cette façon. 

Oh si, elle en avait ! 

En frissonnant, elle jeta un coup d'œil à l'enfant assis à sa droite, sur le siège aux accoudoirs sculptés et dorés qui avait été le trône de Padruig. Paddy, son fils de cinq ans, le nouveau chef du clan. 

Il était si jeune, si précieux, si vulnérable. Elle était prête à tout pour le protéger. A tout. 

Penché sur son assiette, il jouait avec une galette d'avoine. Ses cheveux cuivrés semblaient faire de lui un Gunn, mais, à part cela, son visage n'avait aucun trait commun avec Padruig et les membres   de   sa   famille.   Son   menton   déjà   autoritaire   et   son   nez   aquilin   étaient   un   héritage indubitable de Lion et de son père, Lucais Sutherland. 

Le regard de Rowena glissa vers l'homme assis de l'autre côté de Paddy. Enéas. Il avait des traits taillés à la serpe et des yeux de prédateur. Padruig l'avait souvent mise en garde contre l'ambition de son demi-frère. Maintenant, la seule chose qui séparait Enéas de son but secret était son petit Paddy. 

Brusquement, elle eut peur. Peur comme elle n'avait jamais eu peur depuis son arrivée à Hillbrae Tower. Et si Padruig n'avait pas été attaqué par des brigands ? Si c'était Enéas qui l'avait tué... 

N'avait-il pas déjà échafaudé un plan pour se débarrasser également de son fils ? 

Une assiette en terre vola au-dessus de sa tête et alla s'écraser à côté de la bière de Padruig. Même dans la mort, Padruig avait l'air dur et intransigeant. Elle ne l'avait pas aimé. Elle ne pourrait jamais plus aimer un homme, mais Padruig l' avait recueillie et protégée. Jusqu'à maintenant... 

— Je vais devoir veiller à la sécurité de Paddy, dit-elle à mi-voix. 

— Oui, et je vous y aiderai, murmura Finlay. 

De trois ans plus âgé que Padruig, Finlay était un guerrier chevronné, mais une blessure au genou l'avait écarté des champs de bataille. Il était plus gentil et plus porté à la compassion que ne l'avait été son cousin. C'était le premier il l'avoir accueillie à son arrivée à Hillbrae Tower, alors qu'elle était une jeune épouse timide et craintive. Elle était encore plus apeurée maintenant et, si elle s'écoutait, elle s'enfuirait à Tarbert Hall avec son fils. Mais elle était liée indéfectiblement par le serment qu'elle avait prêté à Padruig le jour où il l'avait épousée. A cause de ce serment et afin de préserver l'avenir de Paddy, elle se devait de rester à Hillbrae Tower jusqu'à son dernier jour. 

— Pardonnez-moi mon humeur maussade, Finlay. Vous n'y êtes pour rien. Je suis inquiète, voilà tout. 

Elle sentit son estomac se nouer encore un peu plus. Padruig avait été un mari froid et indifférent, préférant la couche de sa maîtresse à la sienne—ce dont elle ne s'était jamais plainte. Mais il avait été son rempart, son protecteur. 

Finlay lui sourit faiblement. 

— Il n'y a pas de mal. Avant de partir, Padruig m'a demandé de veiller sur vous et sur le garçon. 

Je me chargerai de son éducation et ferai en sorte qu'il apprenne tout ce qu'il a besoin de savoir. Il a été proclamé héritier de Padruig et les hommes respecteront cette décision. Quand il sera assez âgé, Paddy dirigera le clan des Gunn. 

C'était ce pour quoi elle s'était sacrifiée, ce pour quoi elle avait menti. Depuis son mariage, elle n'avait eu qu'une seule pensée en tête : préserver l'avenir de son fils. 

— Vous   êtes   un   homme   d'honneur,   Finlay.   Je   sais   que   je   peux   compter   sur   vous,   dit-elle doucement, en maîtrisant de nouveau pleinement sa voix et l'expression de son visage. Mais il faudra au moins dix ans avant qu'il soit capable de se défendre lui-même. Dix années pleines de périls. 

Finlay hocha la tête. 

— Je serai toujours à ses côtés et je ferai en sorte qu'il devienne fort et apprenne à se battre. 

— Mais vous ne savez pas ce que Enéas a manigancé, murmura Rowena. 

Elle ne pouvait plus garder ses craintes pour elle-même, même si cela signifiait entraîner Finlay dans de nouveaux dangers. 

— Il y a une heure, je suis passée devant la porte de la pièce où Padruig faisait ses comptes et je l'ai entendu parler avec Clem. 

— Continuez, l'encouragea le vieux guerrier. 

Elle hésita. Mais à qui d'autre pouvait-elle se confier? La plupart des autres Gunn n'accepteraient jamais de croire Enéas capable de faire du mal à son propre neveu. Faire appel à sa famille? Son père était mort et son frère n'était pas assez fort pour affronter Enéas. Lion en serait capable, murmura une petite voix au fond de son cœur. 

Elle   revit   brièvement   Lion   brandissant   à   deux   mains   sa   claymore   —   l'arme   favorite   des Highlanders —, tous les muscles de son torse vibrant sous sa chemise, alors qu'il se battait pour la protéger   contre   deux   hommes   qui   l'avaient   attaquée   lors   de   leur   première   rencontre,   à   la   fête organisée par les clans du comté. Ses adversaires étaient des hommes dans la force de l'âge, mais, en dépit de sa jeunesse, il n'avait eu aucune peine à les mettre en fuite. 

Lion, le champion de sa jeunesse. 

Lion, le traître qui hantait ses pires cauchemars. Après ce qu'il avait fait, elle n'accepterait pas un verre   d'eau   de   lui,   même   si   elle   mourait   de   soif.   S'il   y   avait   une   justice   en   ce   monde,   Lion Sutherland avait succombé à la peste ou à une maladie encore plus horrible. 

— Allons, ma fille, un fardeau partagé est plus léger, murmura Finlay. 

Rowena soupira et se pencha vers lui, appréciant pour la première fois le tintamarre qui régnait dans la salle. 

— Enéas a l'intention de se rendre demain au château de Blantyre, afin d'y rencontrer le comte de Buchan. 



— Quoi ? Mais — mais c'est là où Padruig s'était rendu, mandé par le comte ! 

— Pourquoi ? Qui est ce comte ? 

— C'est le frère du roi, envoyé ici pour soumettre les élans qui se livrent au pillage et mettent en coupe réglée les paysans des campagnes. Pour ce faire, il a besoin de lever une armée et il voulait demander à Padruig de lui fournir des hommes. 

— Ah bon, murmura Rowena distraitement. 

La mission confiée par le roi à son frère était à cent lieues de ses propres soucis. 

— Enéas envisage d'aller trouver le comte pour lui annoncer la mort de Padruig et lui faire allégeance au nom de Paddy. 

— Allégeance   ?   Une   partie   des   clans   des   Lowlands   suivent   cette   coutume   anglaise   et   font allégeance au roi, mais les Highlanders n'ont pas besoin de faire allégeance à quiconque. Surtout quand le roi est un personnage aussi faible que Robert. Je ne vois pas ce que Enéas pourrait gagner en allant se traîner aux pieds de ce Stuart. 

— Enéas a dit à Clem qu'il avait l'intention de demander au comte de le nommer tuteur de Paddy, dit Rowena d'une voix blanche. 

Finlay fronça les sourcils. 

— Ce serait contraire à la volonté de Padruig ! Il a stipulé, de façon formelle, que ce serait vous, le père Cerdic et moi-même qui nous chargerions de son éducation, s'il venait à disparaître. Il l'a dit devant tous les hommes du clan, le jour où il a désigné Paddy comme étant son héritier. 

— Clem l'a rappelé à Enéas, mais Enéas lui a répondu que le comte ne saurait rien de cette entorse aux lois coutumières de l'Ecosse. 

Elle tordit nerveusement la serviette posée sur ses genoux. 

— Enéas prétend que la tâche d'éduquer Paddy doit revenir exclusivement au frère de son père et il est certain que le comte se rangera à son avis. 

— Aucun Gunn ne se souciera de l'opinion de ce comte. 

Rowena grimaça. 

— Je n'en suis pas aussi sûre. Malgré tout le respect qu'ils avaient pour Padruig, la plupart des hommes du clan renâclent à l'idée d'être commandés par une femme, un prêtre et un... un... 

Elle n'eut pas le cœur de prononcer le mot qu'Enéas avait employé pour désigner Finlay — un infirme. 

— Les hommes jeunes, particulièrement, ont envie d'être commandés par un chef vigoureux, capable de chasser avec eux et de les conduire à la bataille. Ils ne verront pas les dangers auxquels Paddy sera exposé lorsqu'il sera son tuteur. Il lui sera facile alors de l'emmener loin de nous et de le... le tuer. 

— Enéas n'oserait pas faire du mal à son propre neveu. 

— La vie dans les Highlands est dure et hasardeuse. Un accident peut toujours arriver. Même les guerriers les plus chevronnés ne sont pas à l'abri. Une chute de cheval, un mauvais coup lors d'un entraînement, un sanglier qui charge lors d'une partie de chasse... Je ne veux pas qu'il ; irrive malheur à mon fils avant qu'il ne soit assez âgé et assez fort pour se défendre. 

— Je parlerai à Enéas et je lui ferai comprendre que nous ne tolérerons pas la moindre entorse aux volontés de Padruig. 

— Il ne vous écoutera pas. 

— Alors, je me rendrai à Blantyre et j'informerai le comte des volontés de Padruig. 



— Merci, murmura Rowena. 

Mais elle savait qu'une telle chevauchée serait une véritable torture pour Finlay. 

— Nous trouverons une solution, j'en suis sûre. 

— Que dites-vous à voix basse, ma chère belle-sœur? questionna une voix froide et sifflante. 

Rowena rassembla son courage, puis elle tourna la tête et soutint le regard étincelant de haine du demi-frère de Padruig. 

Enéas l'avait détestée dès le premier instant où Padruig  l'avait ramenée à Hillbrae Tower, et sa haine s'était encore accrue lorsqu'il avait vu son ventre s'arrondir. Une haine qui avait atteint son paroxysme lorsqu'elle avait donné naissance à Paddy, l'enfant qui réduisait à néant son espoir de devenir un jour le chef des Gunn. 

Malgré   la   présence   de   Finlay  à   côté   d'elle,   elle   se   sentait   vulnérable.  Au   moindre   signe   de faiblesse, il frapperait, comme le faucon auquel il ressemblait. Avant, elle avait le soutien de Padruig. Maintenant elle était seule, avec comme seules ressources son intelligence et sa force de caractère. 

— Nous parlions de l'ordre de préséance dans le cortège qui accompagnera Padruig jusqu'à sa dernière demeure. 

Le ton calme et posé de sa voix lui procura une certaine satisfaction. 

Les yeux d'Enéas s'étrécirent. 

— Vraiment ? Il est évident pour moi. Le père Cerdic en premier, puis moi-même et Paddy. 

— Il est trop jeune pour effectuer une aussi longue marche. 

Paddy arrêta de jouer avec les miettes de sa galette et leva la tête vers elle. Son visage était d'une pâleur  inhabituelle.   Il  était  visiblement  fatigué  et   encore   bouleversé  par   la  mort   de  celui  qu'il considérait comme son père. Il n'aimait pas plus qu'elle son oncle Enéas. Un désamour dont elle était responsable, mais, après tout, il valait mieux être trop méfiant que pas assez. 

— Je peux me lever, maman ? Je ne sens plus mon derrière ! 

Pauvre agneau. Cela faisait des heures qu'il était assis. 

— Oui, mon chéri. Je vais demander à Jenny de... 

— Non, l'interrompit sèchement Enéas. Il reste. 

Rowena redressa brusquement la tête. 

— Il a passé toute la nuit agenouillé à côté de la bière de son père ! protesta-t-elle en sentant son visage s'empourprer. 

« A cause de votre insistance », ajouta-t-elle à part elle. 

— Il est épuisé! 

— Nous avons tous passé la nuit à veiller Padruig, répliqua Enéas avec une satisfaction évidente. 

C'est la coutume. Etant notre nouveau  laird,  Paddy doit apprendre à se soumettre aux obligations de sa fonction, même quand, pour cela, il doit renoncer aux petits agréments de la vie. 

— Il n'est encore qu'un petit garçon. 

Il hocha la tête. 

— Oui... 

« Et moi je suis un homme », lut-elle dans ses yeux. « Un homme capable de commander les Gunn. Si je trouve un moyen de me débarrasser de ce gamin. »



— ... mais étant son oncle et son éducateur, je manquerais à mes obligations si je le laissais se soustraire à ses devoirs. 

De nouveau, ce mot qu'elle détestait. Enéas semblait avoir un don pour laisser croire qu'il voulait le bien de Paddy, alors que c'était tout le contraire qu'il désirait. Malgré la chaleur suffocante qui régnait dans la grande salle, Rowena sentit un frisson glacé lui parcourir le dos. Que pouvait-elle faire ? Contredire Enéas et avoir l'air de manquer de respect à la mémoire de Padruig ? Ou céder et risquer d'apparaître faible? 

— Cela ira, maman, dit Paddy en posant sa petite main sur son bras. Je veux être là quand ils enterreront Père, afin de marquer l'endroit. J'y bâtirai un  cairn comme on le faisait jadis pour les héros dont tu m'as raconté les hauts faits. Avec des petites pierres d'abord et avec des plus grosses quand je serai grand. 

Rowena dut lutter contre les larmes qui menaçaient d'envahir ses yeux. Paddy, son tout petit Paddy, essayait de la protéger, comme son père avant lui. 

— Bien dit, Paddy ! déclara Finlay d'une voix un peu trop enthousiaste. Il a ce qu'il faut pour devenir un grand chef de clan. 

— Dans la mesure où il recevra l'éducation dont un chef a besoin, ajouta Enéas. 

— Tu es l'homme qu'il faut pour faire son éducation ! cria une voix que Rowena ne connaissait que trop bien. 

Celle de Clem. Assis à l'une des tables voisines, il souriait à Enéas. Un sourire complice. Armé d'une claymore, d'une dague ou, simplement, de ses poings, Clem était un véritable démon. Une brute épaisse, entièrement dévouée à Enéas. Il y avait d'autres hommes plus honorables et moins avides de pouvoir chez les Gunn, mais si Enéas demandait à être nommé tuteur de Paddy, la plupart d'entre eux feraient front avec lui contre elle — une étrangère et, pire encore, une femme. 

Rowena sut alors ce qu'elle devait faire : aller à Blantyre et demander au comte de Buchan de respecter les dernières volontés de Padruig. Cela ne plairait pas à Enéas et si elle lui demandait son autorisation, il ferait tout pour l'empêcher de faire le voyage. Aussi, elle ne la lui demanderait pas. Il fallait qu'elle agisse tout de suite, rapidement, avant qu'ils ne soient tous complètement ivres. 

Se levant, elle cria afin de se faire entendre. 

— Silence,  s'il  vous  plaît.  J'ai  besoin d'un moment  de  votre  temps  pour  parler  d'une affaire urgente qui concerne la vie de notre clan. 

Les Gunn s'arrêtèrent de parler et la regardèrent fixement, l'air éberlués. Ce n'était guère étonnant. 

Pendant les cinq années où elle avait été mariée avec Padruig, elle n'avait jamais élevé la voix. 

Confinée dans ses tâches ménagères, elle n'était jamais intervenue dans les affaires du clan — le domaine réservé de Padruig. 

— D'abord, je veux vous remercier d'être venus aussi nombreux pour honorer la mémoire de Padruig. Je sais qu'il aurait été content de vous voir tous rassemblés ici. La nuit dernière, pendant que je veillais à côté de lui, je me suis souvenue des craintes qu'il avait exprimées au cas où il viendrait à mourir avant que Paddy ne soit devenu un homme. Nous croyant sans chef, un autre clan pourrait essayer de s'emparer d'une partie de nos terres... 

— Vous pensez que je ne suis pas capable de défendre ce qui nous appartient ? questionna Enéas d'une voix hargneuse. 

Rowena sourit. 

— Je sais que vous vous battrez vaillamment, mais une bataille est toujours incertaine. Pourquoi risquer un combat alors que Padruig avait un plan pour éviter les effusions de sang? 

— Un plan? répéta Finlay, visiblement étonné. 



— Oui, mentit Rowena sans le moindre remords. Le roi a envoyé son frère, le comte de Buchan, dans les Highlands a lin de soumettre les clans les plus belliqueux et pacifier le pays. J'irai voir le comte, lui annoncerai la mort de Padruig et ferai allégeance à la couronne au nom de Paddy. 

— Vous ! s'écria Enéas. Pourquoi serait-ce à vous d'y aller? 

— Parce que Padruig m'a nommée tuteur de Paddy, avec le père Cerdic et Finlay, répondit Rowena sans élever le ton. 

Sa réponse fut accueillie par des murmures approbateurs. Enéas jura entre ses dents. 

— Lorsque le statut de chef de Paddy aura été confirmé par le frère du roi, aucun clan n'osera nous attaquer,   de   peur   de   déplaire   au   comte   de   Buchan   et   d'encourir   des   représailles   de   sa   part, poursuivit-elle d'une voix calme et ferme. 

Enéas pesta encore, avec une telle violence qu'elle l'entendit, et elle sut qu'elle avait gagné. Il pouvait difficilement décrier son plan et partir ensuite accomplir la même mission. 

— Je vous accompagnerai, naturellement, grommela-t-il. Afin d'assurer votre protection. 

— Je vous remercie de votre sollicitude, mon cher beau-frère. 

Enéas lui décocha un regard meurtrier. 

— Le voyage sera éprouvant et dangereux. 

— Je compte sur vous pour nous conduire sains et saufs à Blantyre. 

La mâchoire crispée, Enéas appela l'un des domestiques d'un geste impérieux. 

— Wat, le moment est venu pour la levée du corps. Fais passer le mot aux autres. 

Puis, après un dernier regard noir à Rowena, il repoussa sa chaise et se leva pour aller rejoindre Clem et ses autres affidés. 

Finlay se leva également. 

— Bien joué, Rowena, murmura-t-il. Mais je vous accompagnerai également, afin de m'assurer qu'Enéas se conduise convenablement avec vous. 

— Je suis capable de me défendre toute seule, Finlay. En outre, j'ai besoin que vous restiez ici, afin de veiller sur la sécurité de Paddy. 

— Enéas est un ambitieux, mais il respectait Padruig, répéta Finlay. Il ne fera pas de mal à son fils. 

Le cœur de Rowena se serra. Si Enéas venait à apprendre que Paddy n'était pas le fils de Padruig, il n'aurait plus aucun scrupule à le tuer. 

Le rire juvénile de Paddy interrompit le cours de ses pensées. 

— Je ne sais pas si beaucoup d'hommes seront capables de monter jusqu'au cimetière, dit-il sur un ton léger. 

Les Gunn étaient tellement ivres que la plupart d'entre eux avaient de la peine à tenir debout. 

— Ce n'est pas étonnant, marmonna Rowena. Ils ont vidé dix tonneaux de bière depuis ce matin. 

Finlay s'esclaffa. 

— Oui, mais s'il nous entend là-haut, Padruig sera fier de la façon dont vous avez reçu les Gunn et organisé ses funérailles. C'était un homme de peu de mots et il n'était pas du genre à partager ses sentiments, mais il avait beaucoup de respect pour vous, ma fille. 

Rowena hocha la tête lugubrement. Un mariage froid et sans amour et, devant elle, la perspective d'un avenir incertain et dangereux... 



— C'est déjà quelque chose, je suppose. 

— Place ! Place ! cria Wat en jouant des coudes pour frayer un chemin à Rowena et aux proches du défunt  laird. 

Dans la cour d'honneur, Jennie s'approcha de Rowena. 

— Je vous ai apporté votre manteau et celui du jeune  laird également. 

Après avoir donné le manteau de Paddy à Finlay, elle attira Rowena un peu à l'écart, afin de l'aider à enfiler le sien. 

De trois ans plus âgée que Rowena, sa chambrière était ronde et mignonne, avec des cheveux roux et des taches de rousseur aussi nombreuses que ses soupirants. Efficace dans son travail et d'une amitié indéfectible, elle avait quitté Tarbert pour venir vivre chez les Gunn avec sa maîtresse. Si elle n'avait pas été là pour la soutenir, Rowena n'aurait pas tenu quinze jours à Hillbrae Tower. 

— Vous êtes aussi pâle qu'un linge, la gronda gentiment Jennie. 

— Ce n'est guère étonnant, marmonna Rowena. J'ai un affreux mal de tête... 

— Qu'est-ce qu'Enéas a encore fait pour vous mettre dans un état pareil ? 

— Jennie... Il sait que je le déteste. Il va falloir être prudentes. Très prudentes. Maintenant que Padruig n'est plus là, nous allons devoir surveiller chacun de nos pas. 

— Et avoir un œil dans le dos. 

— Oui, acquiesça Rowena en frissonnant. 

Elle se retourna et vit Finlay accroupi, occupé à fixer le manteau de Paddy avec une grosse épingle richement décorée, l'insigne de sa nouvelle fonction. 

« Dieu le garde sain et sauf. »

— Maman? 

Le petit garçon la tira par la manche. 

— Si je construis un  cairn très haut à Père, tu crois qu'il m'aimera plus ? 

— Ton père t'aimait déjà beaucoup, tu sais. 

Paddy baissa les yeux et fit un cercle sur le sol avec le bout de sa chaussure. 

— Il ne me l'a jamais dit. Quelquefois, il me regardait comme si j'étais un... un bol de soupe aux choux. 

La soupe aux choux était le plat que Paddy avait le plus en horreur. 

Rowena soupira. 

— Il avait beaucoup de soucis, tu sais, mon chéri. S'il était parfois de mauvaise humeur, ce n'était pas à cause de toi. Tu étais très, très important pour lui. Viens, sinon les autres vont nous attendre. 

Sa main dans la sienne était toute petite, mais d'une tiédeur rassurante. Si seulement cela pouvait être   un   rêve,   si   seulement   Padruig   pouvait   être   encore   vivant...   Et   d'ailleurs,   pourquoi   ne   pas imaginer que ces six dernières années avaient été un cauchemar, qu'elle allait se réveiller et être de nouveau la jeune et libre Rowena MacBean, amoureuse de Lion Sutherland? 

Non, car alors, elle n'aurait plus Paddy. 

Alors qu'elle suivait, la tête basse, les hommes qui portaient la bière de Padruig, elle fit le serment de ne reculer devant rien pour assurer la sécurité et l'avenir de son fils. 
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Finlay n'avait pas exagéré. Le voyage à Blantyre se révéla terrible. La pluie avait changé les chemins en bourbiers et les deux jours qu'ils avaient prévus pour couvrir la distance s'allongèrent en cinq journées interminables, cavaliers et chevaux fouettés inlassablement par un vent froid et chargé d'humidité. Sans parler de l'humeur exécrable d'Enéas. chaque soir, il insistait pour bivouaquer dans les bois, avec pour seule protection leurs plaids et les toiles en tissu huilé fournies par Wat. 

Trempée jusqu'aux os et exténuée de fatigue, Rowena refusait de laisser paraître dans quel état pitoyable elle se trouvait ; Enéas aurait été trop content. Elle chevauchait derrière lui, en luttant désespérément pour garder la tête haute et les épaules droites. 

— Quand pensez-vous que nous allons arriver à Blantyre ? grommela Harry Gunn, le jeune soldat que Finlay lui avait octroyé pour écuyer. 

— J'ai entendu Enéas dire à Clem que nous devrions y arriver dans la journée, répondit Rowena en adressant un sourire encourageant à son compagnon. 

— Ce n'est pas trop tôt, marmonna Harry en se déplaçant sur sa selle. Je n'en peux plus ! 

Rowena chassa une goutte de pluie du bout de son nez. 

— Moi non plus, avoua-t-elle en grimaçant. 

— Vous êtes déjà allée à Blantyre? 

— Non, mais on m'a dit que c'était un beau château, vaste et pourvu de toutes les commodités, ce qui n'est guère étonnant, car c'est la demeure ancestrale des Shaw, un clan riche et puissant. 

« Pourvu que je n'y fasse pas trop mauvaise impression », se dit-elle intérieurement. 

Elle pensa brièvement à la robe de laine soigneusement pliée dans la sacoche derrière sa selle. Elle n'en avait jamais possédé de plus belle et Jennie lui avait assuré qu'elle lui allait à ravir, mais elle craignait d'avoir l'air d'une mendiante au milieu des nobles dames de la cour du comte de Buchan. 

— Vous pensez qu'il y aura des jolies filles, là-bas ? 

— Honte à toi, Harry ! lui reprocha-t-elle en réprimant un sourire amusé. Hi es supposé veiller à ma sécurité et tu penses déjà à courir le cotillon, alors que nous ne sommes même pas encore arrivés ! 

Le jeune écuyer rougit jusqu'aux oreilles. 

— Milady ! Je... je vous assure que je n'avais pas... 

— Je te taquinais, Harry. 

Il lui jeta un coup d'œil de côté, l'air étonné. 

— Je ne vous avais jamais entendue plaisanter auparavant, milady. Vous étiez toujours tellement sérieuse... 

— Oui... un peu trop parfois, admit-elle. 

Il y avait eu un temps, cependant, un temps beaucoup trop bref, où elle avait été gaie et joyeuse. Les deux petits mois où elle avait cru avoir trouvé l'amour, le grand amour. Un souvenir si vivace qu'elle sentait encore le parfum de la bruyère qui embaumait les prés lors de sa merveilleuse idylle avec Lion Sutherland. Six ans. Cela faisait six ans qu'elle n'avait pas été embrassée par un homme. Six longues années, tristes et solitaires. 

— Lady Rowena? 

Elle sursauta. 

— Oui, Harry? 

— Regardez devant nous. Un éclaireur d'Enéas vient de revenir en annonçant que nous n'étions plus qu'à une lieue de Blantyre. 

— Le ciel soit loué ! Ne pourrions-nous pas nous arrêter, afin que je puisse me changer et, essayer de démêler un peu mes cheveux? 

— Je doute qu'Enéas accepte de s'arrêter et je n'ai guère envie de m'arrêter seul avec vous au milieu de ces bois, répondit le jeune écuyer en regardant avec inquiétude autour de lui. 

Rowena hocha la tête. Elle avait rarement chevauché dans une forêt aussi noire et aussi profonde. 

Le danger pouvait venir de n'importe où dans un lieu aussi inhospitalier. Des bêtes sauvages, des brigands... A cette pensée, un frisson glacial lui parcourut le dos. 

— Je suppose que tu as raison. J'espère que le comte comprendra. 

— Vous êtes très bien comme vous êtes, milady. A part, peut-être, le petit éclat de boue sur votre joue. 

Rowena se frotta le visage à la hâte. 

— Oh, mon Dieu, je dois absolument faire bonne impression au comte ! C'est vital. 

— Nous devons nous dépêcher, la pressa Harry. Enéas cl ses hommes nous ont distancés. Si nous continuons de lambiner, nous allons les perdre de vue. 

Rowena leva la tête et vit qu'Enéas la regardait par-dessus son épaule depuis la tête de la colonne. 

Un regard plein de haine et de ressentiment. Il serait trop heureux de la perdre ou de la voir tomber entre les mains de brigands. 

— Tu as raison, Harry. Hâtons-nous de les rejoindre. 

Le dernier mot venait à peine de sortir de ses lèvres, lorsqu'un bruit de sabots résonna derrière eux. 

Rowena pâlit. 

— Des brigands? 

Harry tira son épée. 

— C'est probable. Vite, dépêchez-vous de rejoindre Enéas et les autres ! 

Au même instant, des cavaliers surgirent à travers les arbres, en criant et en brandissant leurs épées. 

Enéas montra alors son vrai visage. Ou, plutôt, son dos. Sans un regard derrière lui, il partit au galop, suivi par ses hommes. On aurait dit un troupeau de moutons apeurés. 

— Seigneur Jésus, nous sommes perdus ! cria Rowena. 

Harry se retourna pour faire face aux assaillants. 

— Fuyez, milady ! Fuyez et ne vous arrêtez pas avant d'être arrivée à Blantyre ! 

Elle n'avait pas le temps de discuter ou de remercier Harry. Plantant ses talons dans les flancs de sa jument, Rowena partit au triple galop. Elle baissait la tête, mais, malgré cela, les branches lui fouettaient le visage et les ronces déchiraient ses vêtements. Derrière elle, elle entendit le bruit métallique des épées qui s'entrechoquaient, suivi, presque aussitôt, par un cri de douleur. 

 Harry. 

Il y aurait un temps, plus tard, pour les regrets et les lamentations. Rejetant toutes les autres pensées de son esprit, Rowena mit toute son énergie à rester en selle et à suivre, tant bien que mal, le chemin tortueux et creusé de profondes ornières. Derrière elle, les assaillants s'étaient remis au galop et lui donnaient la chasse en hurlant comme des démons. 

— Plus vite ! Plus vite ! 



Le cœur battant à se rompre, Rowena encourageait sa jument de la voix et des talons, en priant pour qu'il y ait un miracle. Ses prières ne furent pas exaucées. Soudain, la pauvre bête trébucha. La chute était inévitable. Avant qu'elle ait eu le temps de comprendre ce qui lui arrivait, Rowena se sentit projetée en l'air et atterrit avec violence sur le sol boueux du sentier. 

Tout devint noir, puis gris, comme embrumé. Des étoiles dansaient devant ses yeux. Elle avait un goût de sang et de terre dans la bouche. 

— Pourchassez les autres, je m'occupe de la fille, cria une voix rocailleuse. 

Rowena planta ses doigts dans la terre et essaya de se relever, mais, au fond d'elle-même, elle savait qu'il ne servait à rien d'essayer de fuir. Des mains rudes la saisirent par les épaules et la mirent debout brutalement. 

— Hum... Elle n'est pas trop propre pour le moment, mais elle n'est pas laide... Elle devrait être comestible après un brin de toilette. 

Rowena   se   recroquevilla   d'instinct,   complètement   terrifiée.   Le   visage   de   son   ravisseur   était horrible. Des traits grossiers, marqués par la petite vérole, un teint brunâtre, des yeux vairons mi-clos et une épaisse toison de cheveux noirs et gras. 

— Je n'ai pas envie d'attendre. 

L'homme qui avait parlé était plus petit, avec un regard sournois et un visage de fouine. 

La peur chassa les brumes qui obscurcissaient l'esprit de Rowena. 

— Lâchez-moi immédiatement ! exigea-t-elle d'une voix qu'elle aurait voulu plus impérieuse. 

La brute s'esclaffa. 

— Tu as entendu cela, Dickie ? Ce n'est pas une souillon que nous avons capturée, mais une dame. Une vraie dame ! 

— Elle n'en a pas beaucoup l'air, pour le moment, fit observer Dickie. Et, pour moi, cela ne fait aucune différence. C'est une femme... bonne à forcer. 

Il fit un pas en avant et saisit le col en dentelle de son corsage. 

— Attendez ! Je suis lady Rowena Gunn, venue avec les hommes de mon clan pour traiter une affaire importante avec le comte de Buchan. Si vous me conduisez — saine et sauve — au château de Blantyre, mon frère vous récompensera généreusement. 

Les yeux de la brute s'étrécirent. 

— Ne te fatigue pas. Dickie et moi, nous avons tout l'or dont nous avons besoin. Nous serions stupides de laisser passer une aussi bonne occasion de tirer un... 

— Si vous ne lâchez pas immédiatement cette dame, vous êtes morts, l'interrompit une voix calme et grave. 

L'homme qui venait d'apparaître, comme surgi du néant, était plus grand, mais moins massif que la brute. Son large torse était protégé par une cuirasse et un heaume dissimulait la plus grande partie de son visage. Avec son épée et sa cape qui flottait dans le vent, il ressemblait à l'un des anges vengeurs envoyés par le ciel sur la terre pour punir les méchants. 

— Glenshee ! s'exclama Dickie. 

La brute jura et, après avoir repoussé brutalement Rowena dans un fourré, il tira son épée et se retourna vers le nouvel arrivant. 

— Tu es seul. Nous sommes deux, dit-il avec un sourire horrible. 

— J'ai ma fidèle épée, répliqua le chevalier en levant d'une seule main sa lourde claymore. Avec elle, je suis capable de pourfendre dix adversaires comme toi, Georas MacPherson. 

La brute laissa échapper un éclat de rire grossier. Il se fendit avec la vitesse de l'éclair, mais Glenshee para son coup encore-plus vite et le força à reculer. Le visage rouge de fureur, Georas MacPherson se lança de nouveau à l'attaque, en appelant son compagnon à la rescousse. 

— Attaque, Dickie ! Attaque ! 

La lame de l'épée de Dickie glissa sur le protège-bras on cuir et en métal du chevalier, et avant que Dickie ait eu le temps de se dégager, Glenshee répliqua et lui entailla le bras profondément. 

Dickie jura et recula, puis se lança de nouveau à l'attaque, avec une fureur redoublée. 

Georas rugit. 

— Vas-y ! Pas de quartier ! 

Les deux hommes se jetèrent dans le combat avec toute la violence et la rage qui les habitaient. 

L'air résonnait du bruit métallique des épées qui s'entrechoquaient, lame contre lame. 

Rowena rampa tant bien que mal et s'adossa à un tronc d'arbre, les yeux exorbités. Le dénommé Glenshee avait-il une chance de gagner contre ces deux démons ? Elle devrait appeler au secours... 

Une idée qu'elle repoussa avec dérision. Qui pourrait leur venir en aide au milieu de cette forêt? 

Soudain, la lame de l'inconnu jaillit et fit voler en l'air l'épée de Georas. 

— Que diable...? 

Les yeux écarquillés de stupeur, Georas recula, le poignet ensanglanté. 

— Dickie, à toi ! Tue-le ! Le chevalier s'esclaffa. 

— Viens, Dickie, je t'attends... Essaie de me toucher... 

Jamais Rowena n'avait vu quelqu'un manier une claymore avec une pareille dextérité. Coups d'estoc, moulinets, parades... Elle avait l'air de ne peser pas plus lourd dans sa main qu'une épée d'enfant de bois. 

Dickie dut faire un bond en arrière pour ne pas être transpercé de part en part. 

— J'abandonne ! Aucune fille ne vaut la peine de se donner autant de mal. 

Le visage blême, il fit demi-tour et courut vers son cheval. 

Georas décocha un regard meurtrier au chevalier. 

— Nous nous retrouverons, Glenshee ! 

— Quand tu voudras. 

Georas grommela un juron et recula vers sa monture. Puis il sauta en selle, décocha un dernier regard noir au sauveur de Rowena et, faisant feu des quatre fers, disparut dans le brouillard. 

Rowena se remit à respirer et, tandis que les battements désordonnés de son cœur commençaient à s'apaiser, elle fut brusquement consciente du silence feutré qui les entourait. 

Son sauveur se tenait debout à quelques pas d'elle, l'épée à la main et le visage toujours dissimulé par son heaume. 

Elle sentit une boule se former au fond de sa gorge. Avait-elle gagné au change? Ce Glenshee n'allait-il pas... 

— Me... merci, sir, bredouilla-t-elle. Sans vous, je... je ne sais pas ce qui me serait arrivé. 

En voyant son air apeuré, il la rejoignit et lui tendit la main pour l'aider à se relever. 

— Vous n'avez pas à vous inquiéter. Vous êtes en sécurité avec moi. 



Cette voix... Cette allure pleine de fierté et d'assurance... Non, ce n'était pas possible ! Elle sentit ses jambes se dérober sous elle. 

— Qui... Qui êtes-vous, sir? murmura-t-elle. 

Il redressa la tête et un sourire éclaira brièvement ses lèvres. 

— Oh, pardonnez-moi, j'ai manqué à tous mes devoirs. 

Retirant   son   casque,   il   s'inclina   très   bas,   avec   toute   l'affectation   d'un   courtisan   présentant   ses hommages à une dame. 

— Je suis Lionel Sutherland de Glenshee. 

Rowena vacilla, en priant pour que le sol s'ouvre sous elle et l'engloutisse. 

— Seigneur Jésus ! Cela ne peut pas être toi... 

Il lui prit le menton et l'obligea à lever la tête. 

— Mon Dieu,  c'est toi ! 

Ses doigts se crispèrent. 

— Si je l'avais su, j'aurais pourfendu Georas et Dickie pour avoir osé te toucher. 

Son pouce lui caressa la joue. 

— Tu n'es pas blessée, au moins? 

— Non, murmura-t-elle, tout étourdie par la tournure des événements. 

C'était affreux et en même temps terriblement excitant de le revoir après ces six longues années. Il était toujours aussi magnifique. Les épaules encore plus larges... Un guerrier rompu à tous les combats,   mais   avec   un  visage   aux   traits   fins  et   réguliers.   Un   visage   de  poète,   de   troubadour. 

L'homme pour lequel elle avait tant soupiré, l'homme qui avait su si bien embraser ses sens... 

L'homme qui avait failli la faire mourir de chagrin. 

Le   souvenir   de   sa   trahison   revint   en   force   dans   sa   mémoire.   Elle   essaya   de   reculer,   toute frissonnante de cent émotions contradictoires. 

— Chhhut, murmura-t-il en l'attirant dans ses bras. C'est fini. Tu n'as plus rien à craindre. 

Le contact de ses bras était si familier, si bienvenu après tant d'années de disette qu'elle frissonna de nouveau. 

— Tout doux, calme-toi... 

Il lui caressa le dos, comme il l'avait fait tant de fois dans le passé, quand il cherchait à apaiser ses angoisses. 

Comment pouvait-elle être aussi faible ? Furieuse contre elle-même, elle essaya de se dégager, mais il la tenait solidement. Visiblement, son séjour en France n'avait en rien diminué sa force, bien au contraire. 

— Tu me fais mal, murmura-t-elle. 

Son étreinte se détendit, mais il ne la relâcha pas complètement. 

— Je sais que je t'ai fait mal. 

Elle sut que ce n'était pas du présent dont il parlait, mais du passé. 

— Je n'ai pas envie d'en parler. 

— Je comprends, mais... 

— Oh, vraiment? 



La colère qui avait couvé dans le cœur de Rowena tout au long des six années qu'elle avait vécu chez les Gunn explosa brutalement. 

Elle se dégagea et se mit à crier, le visage écarlate. 

— Il y a une chose que tu dois comprendre : je t'ai aimé. Sincèrement. De tout mon cœur. Quand tu es parti, tu as tout brisé. J'ai cru que j'allais mourir de chagrin. 

Il essaya de la reprendre dans ses bras, mais elle le repoussa. 

— Non, ne me touche pas ! 

— Tu as toutes les raisons d'être blessée et en colère, mais il y a des choses qu'il faut que je te dise. 

— Je n'ai pas envie de les entendre. 

Il soupira et se passa la main nerveusement dans les cheveux. 

— Je t'en prie, accepte de m'écouter. Tu me dois au moins cela. 

— Je ne te dois rien ! 

Il fit un pas vers elle, mais avant qu'il ait eu le temps de deviner ses intentions, elle lui donna un coup de genou dans le ventre. Le souffle coupé, il se courba en deux, le visage grimaçant de douleur. 

— Qui t'a appris à donner des coups aussi vicieux ? questionna-t-il en jurant. 

— C'est toi, répondit-elle, les mains sur les hanches. Tu m'as dit suffisamment souvent qu'une fille devait être capable de se défendre toute seule. J'ai retenu la leçon. 

Elle lui tourna le dos et regarda autour d'elle, à la recherche de son cheval. 

Elle avait oublié qu'il avait toujours été prompt en matière de représailles. Il lui saisit la cheville, lui fit perdre l'équilibre et la plaqua au sol entre ses bras. Elle essaya de lui échapper — en vain. 

— Chacun son tour, murmura-t-il, une lueur dangereuse au fond des yeux. 

L'odeur de sa peau et les battements de son cœur contre le sien étaient si familiers que pendant un instant elle en oublia tout le reste. Elle avait cru ne plus être capable d'aucune émotion, hormis son amour pour Paddy. Mais, à son grand dam, même après avoir détesté et honni Lion pendant six ans, le seul contact de son corps sur le sien suffisait à embraser ses sens. 

— Ah, Rowena... Par le Christ, tu ne peux pas savoir combien tu m'as manqué. 

Il pencha la tête vers elle et elle sentit son souffle sur ses lèvres. 

Elle attendit sans bouger. Elle avait trop envie de son baiser, une envie irraisonnée, instinctive. Et ensuite? Elle avait suffisamment arpenté ce chemin. Pas un chemin, une impasse. La montée au paradis s'était changée en descente aux enfers. 

— Non! 

Elle secoua la tête en frissonnant chaque fois que sa bouche effleurait sa joue ou le lobe de son oreille. 

— Il ne sert à rien de lutter..., murmura-t-il. Tu en as envie autant que moi. 

Il le fallait. Sinon elle était perdue. Mais comment l'obliger à lâcher prise? Il n'y avait qu'un seul moyen... Quand ses lèvres touchèrent les siennes, elle le mordit. Jusqu'au sang. 

Il jura et redressa la tête, une lueur incrédule au fond des yeux. 

Rowena était tellement furieuse contre lui et contre elle-même que tout son corps tremblait. Non, c'était le sol qui tremblait. Elle tourna la tête et vit une troupe de cavaliers qui galopaient vers eux. 

— Fi, Lion ! cria l'un d'entre eux. Toi, un preux chevalier, forcer une fille ! Tu me déçois... 



Lion se releva avec souplesse. 

— Tu devrais plutôt me plaindre, Bryce, répliqua-t-il. C'est elle qui m'a agressé. Et en plus, elle mord ! Une vraie tigresse... Alors, où en sommes-nous ? Déplorons-nous des pertes ? 

— Non. Nous sommes arrivés à temps pour mettre en fuite les MacPherson et les empêcher de faire du mal à ces gens. Ils en sont quittes pour la peur. Et cette dame? Est-elle blessée ? 

— Non, je n'ai rien, merci, répondit Rowena plus sèchement qu'elle ne l'aurait voulu. 

Elle se redressa et, tout en secouant sa robe, elle aperçut les Gunn au milieu de la troupe de cavaliers. Enéas était visiblement déçu de la retrouver en vie. Les autres avaient l'air honteux. Et ils pouvaient l'être, après s'être enfuis comme des lâches en abandonnant une femme et un jeune écuyer face à une horde de... 

— Oh, Harry ! s'exclama-t-elle. Mon écuyer... Il a été blessé par ces forbans ! 

Elle mit le pied à l'étrier et se remit en selle. 

— Il faut que j'aille le chercher

— Je vous accompagne, déclara Lion. 

Rowena se retourna vers lui. 

— Je n'ai pas besoin de ton aide, répliqua-t-elle sèchement. 

Il eut le front d'avoir l'air blessé. 

— Comme tu voudras, marmonna-t-il en se retournant vers Bryce. 

— Pourrais-tu aider lady Rowena à retrouver son écuyer? 

— Bien sûr. Allez, deux hommes avec moi ! 

Tandis qu'elle s'éloignait au trot, Rowena sentit le regard de Lion fixé sur elle. Elle frissonna involontairement. Le revoir après toutes ces années, c'était... 

Cruel. Affreux. 

Et excitant. 

Dangereusement excitant. 

Et c'était bien cela qui l'effrayait le plus. 

Bryce Sutherland attendit d'être en tête de leur petite troupe, à côté de Lion, pour poser la question qui lui brûlait les lèvres. 

— Qu'as-tu ressenti en revoyant Rowena après toutes ces années ? 

— Un choc, avoua Lion. Elle n'a pas été contente de me revoir... Je ne peux guère l'en blâmer, car elle croit que je l'ai abandonnée sans le moindre regret — comme si elle n'avait rien été pour moi. 

— Tu ne lui as pas raconté ce qui t'était arrivé? 

Lion soupira. 

— Elle a refusé de m'écouter. 

— Hum... Elle se montrera peut-être mieux disposée lorsqu'elle se sera remise de l'attaque des MacPherson et de la blessure de son écuyer. T'a-t-elle dit ce qu'elle faisait ici ? 

Lion se tortilla avec embarras sur sa selle. 

— Je n'ai pas pensé à le lui demander. 

Bryce sourit. 



— Il est vrai que tu avais l'air d'avoir autre chose en tête quand nous sommes arrivés... 

Lion se troubla. 

— Contrairement aux apparences, je n'avais aucunement l'intention de la forcer. Tu sais bien que jamais je ne m'abaisserais à une pareille vilenie. 

Par contre, si elle avait été consentante... Il avait eu envie d'elle, autrefois, et il en avait toujours envie. Quand il avait appris qu'elle s'était mariée, il avait assouvi sans mesure ses appétits charnels, mais aucune femme n'avait réussi à conquérir son cœur. Seule Rowena y était parvenue. 

— Tes sentiments pour elle ont-ils changé? 

— Non. Mais elle ne m'a laissé aucun doute quant aux siens à mon égard. Elle me déteste. 

— Son veuvage est encore très récent. 

Lion hocha la tête. 

— Je suis bien placé pour le savoir... 

— J'ai parlé avec Enéas, le frère de Padruig. Les Gunn croient que leur chef a été attaqué et tué par des brigands. 

Rowena avait-elle été affligée par la mort de son mari ? L'avait-elle aimé ? 

— Enéas est-il ce lâche qui s'est enfui en l'abandonnant aux mains des MacPherson ? 

— Lui-même. Apparemment, Rowena et lui ne s'aiment guère, car, lorsque nous avons mis en déroute les MacPherson, il ne s'est guère montré pressé de revenir chercher sa belle-sœur. 

— Le bâtard ! murmura Lion entre ses dents. Je vais devoir veiller à sa sécurité. Qu'elle ait envie de mon aide ou non. 

— Je n'arrive toujours pas à croire qu'Alexander a fait tuer Padruig simplement parce qu'il a refusé de fournir une poignée d'hommes à son armée... 

Lion haussa les épaules. 

— Comme tous les ambitieux, il ne supporte pas la moindre opposition à ses desseins. Il n'y a qu'un seul moyen de l'empêcher d'arriver à ses fins : apporter au roi les preuves irréfutables de ses véritables intentions. 

— Il est intelligent, fit observer Bryce. Trop intelligent pour ne pas conserver jalousement de telles preuves — si elles existent. 

— Elles existent, affirma Lion. Des offres en bonne et due forme aux clans trop puissants pour être gagnés à sa cause avec de l'or ou par l'intimidation. Il leur a promis des terres et des franchises extraordinaires lorsqu'il serait roi. Archie Campbell a reçu l'une de ces chartes et Rory a eu la chance de la voir, avant qu'Archie ne la serre dans son coffre. 

Effrayé par les conséquences d'un tel pacte, Rory avait accouru à Kinduin et avait tout raconté au père de Lion, Lucais Sutherland. Lucais avait alors décidé de se rendre à Edimbourg, afin d'essayer de convaincre le roi de rappeler son frère et il avait envoyé Lion à Blantyre avec mission de s'insinuer dans les faveurs d'Alexander et de subtiliser, d'une façon ou d'une autre, les parchemins compromettants. Lion avait déjà réussi la première partie de sa mission. Le comte de Buchan avait confiance en lui — dans la mesure où un tel fourbe pouvait avoir confiance en quelqu'un. 

— Et je sais où elles se trouvent, poursuivit-il. Dans le coffre en fer où il serre ses objets de valeurs et ses documents importants. Un coffre dont il porte la clé autour de son cou, jour et nuit. 

— On pourrait l'endormir en mettant du laudanum dans son vin et lui dérober la clé, suggéra Bryce. 

Lion secoua la tête. 



— S'il venait à s'en rendre compte, il ferait tuer tous les domestiques et s'en prendrait même, peut-être, à lady Glenda. 

Lady Glenda était la châtelaine de Blantyre, la forteresse des Shaw. Trois mois auparavant, quand il avait reçu mission de « pacifier » les Highlands, Alexander avait décidé d'y installer son quartier général. Au début, lady Glenda s'était montrée plutôt réticente à son égard, mais il avait fait usage de son charme et avait réussi à la séduire — sans trop de peine, car la châtelaine de Blantyre était à cet âge où les femmes doutent parfois de leur beauté. Elle n'avait été que trop heureuse de pouvoir plaire encore à un homme, un homme qui, en outre, était le frère du roi. Depuis quelque temps, cependant, le comte de Buchan n'était plus aussi assidu auprès de sa maîtresse. Soit par lassitude, soit parce que, étant virtuellement maître du château, il n'avait plus vraiment besoin d'elle. 

— Nous trouverons bien un moyen de les lui dérober, poursuivit Lion, le visage sombre. J'y songerai pendant que j'escorterai Rowena. Au fait, où ont-ils l'intention de se rendre, elle et ses gens 

? 

— A Blantyre. 

Lion sursauta. 

— C'est de la folie ! 

Bryce hocha la tête. 

— Je le sais. J'ai demandé à Enéas pour quelle raison ils désiraient se rendre à Blantyre, mais il m'a répondu avec mauvaise grâce et d'une façon évasive. Visiblement, je m'occupais de ce qui ne me regardait pas. 

Lion jura entre ses dents. 

— A Blantyre, Rowena sera comme une agnelle au milieu d'une meute de loups... 

Le comte avait amené dans son sillage une horde de créatures vénales et lascives — des vipères qui la déchireraient allègrement de leurs crocs. Quant aux hommes... Son estomac se noua à la pensée de sa fragile Rowena poursuivie par Georas MacPherson ou par l'un de ses pareils. 

Il jeta un coup d'œil derrière lui et croisa brièvement le regard de Rowena. Un regard fermé et impénétrable. 

Où et quand avait-elle appris à se garder de cette façon ? 

Quand   il   l'avait   connue,   c'était   une   fille   franche   et   spontanée,   incapable   de   dissimuler   ses sentiments. 

Il savait exactement ce qu'il voulait. La reconquérir. Mais lui en donnerait-elle l'opportunité? Pas volontiers, en tout cas, s'il en jugeait par l'accueil qu'elle lui avait réservé. 

Voilà un défi à relever, se dit-il en souriant. Un de plus... 

Ce n'était pas pour lui déplaire. 
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Bien   qu'elle   chevauchât   avec   un   œil   sur   le   pauvre   Harry,   les   pensées   de   Rowena   étaient entièrement accaparées par Lion Sutherland. 

Elle n'avait jamais imaginé le revoir un jour. Dans les premiers temps de son mariage, elle l'avait voué aux gémonies et avait prié pour qu'il meure d'une mort lente et douloureuse. Visiblement, ses prières n'avaient pas été exaucées. Il avait l'air en parfaite santé, et il était encore plus beau que lorsqu'elle en était tombée follement amoureuse. 

Follement était le mot, hélas. 



— Le château de Blantyre ! s'exclama une voix derrière elle. 

Elle   leva   les   yeux   et   découvrit   une   forêt   de   tours   et   de   tourelles,   dominée   par   un   donjon majestueux. 

Quelques minutes plus tard, la troupe se présentait devant le pont-levis. Lion fut immédiatement reconnu   et   les   gardes   le   laissèrent   passer   sans   même   demander   qui   étaient   les   gens   qui l'accompagnaient. 

Le   vaste   espace   qui   s'étendait   entre   les   deux   enceintes   était   encombré   de   tentes   et   de baraquements de bois. Une véritable ville miniature, avec des écuries, des forgerons et même une taverne en plein air où un marchand entreprenant servait de la bière sur un comptoir de fortune —deux planches posées sur des tonneaux. 

— Qui sont ces hommes ? questionna Clem. 

— Probablement ceux que le comte a enrôlés pour monter ses expéditions punitives contre les brigands qui infestent les Highlands, répondit Enéas. Avec tout ce monde, il ne doit pas  y avoir une seule chambre libre à l'intérieur du château. 

— Où allons-nous dormir? questionna Rowena avec une pointe d'anxiété. 

Enéas lui décocha un regard sarcastique. 

— Vous n'avez pas à vous inquiéter. Votre sauveur vous trouvera une place confortable... dans son lit. 

Lion n'aurait sûrement pas l'audace de... Mais était-ce si certain, après tout? 

— J'irai   voir   l'intendant   et   demanderai   à   avoir   une   paillasse   dans   la   soupente   où   dorment   les servantes, déclara-t-elle d'une voix ferme. 

Mais quand elle entra dans la cour intérieure, elle sentit son désarroi grandir. 

Là non plus, il n'y avait pas un seul espace libre. Des hommes d'armes partout, criant et ferraillant avec leurs épées, ou jouant aux dés et buvant, assis par terre. 

— Vous avez vu ce que Lion nous amène ? cria une voix grossière. Une jolie fille, fraîche et gironde ! 

Rowena retint son souffle et se recroquevilla sur sa selle. 

— Arrière tous ! ordonna Lion, impérieux. Ces gens sont mes invités. Le premier qui les touche aura affaire à moi. 

Immédiatement, les soudards retournèrent à leurs occupations, non sans quelques grognements. 

— Pardonne la grossièreté de ces hommes, Rowena, dit Lion en la rejoignant. Ils ne sont pas sous mes ordres et... 

— Ils ont l'air de t'obéir, pourtant. 

Ignorant délibérément les mains qu'il lui tendait, elle se laissa glisser à terre. Il posa ses mains de part et d'autre de la selle, l'emprisonnant entre ses bras. 

— Blantyre n'est pas un endroit sûr pour une femme honnête, dit-il à voix basse. Il faudra être sur tes gardes, jour et nuit. 

— C'est surtout de toi que je dois me protéger, répliqua-t-elle sèchement. 

Elle inspira profondément, et le regretta aussitôt. L'odeur si particulière de Lion l'envahit et embrasa ses sens. Il était si fort, si viril... Non, elle devait résister. Se battre contre elle-même. Ce qu'il y avait eu entre eux était mort, tué à jamais par son abandon. 

— Laisse-moi passer, dit-elle d'une voix qu'elle aurait voulue plus ferme, moins éperdue. 



— Lion ! Messire Lion ! 

Lion tourna la tête. 

— Ah, voici Donald Shaw, l'intendant de lady Glenda. Il y a beaucoup de monde en ce moment à Blantyre, comme tu as pu le constater, mais je vais voir si je peux... 

— Je   me   débrouillerai   toute   seule   pour   trouver   à   me   loger,   l'interrompit-elle   en   se   glissant prestement sous son bras. 

— Il n'y a pas de place ! s'exclama Donald. Pas de place du tout ! Ni dans le château, ni dans la cour, et vous m'amenez encore ces gens. Ce n'est pas possible... 

Il s'arrêta devant Enéas, ayant deviné, apparemment, qu'il était le chef des nouveaux arrivants. 

— Je suis désolé, mais il vous faudra aller planter votre tente à l'extérieur des murs. 

Enéas sauta de sa selle et considéra l'intendant avec tout le mépris dont il était capable. 

— Je suis Enéas Gunn, et j'ai une affaire importante à traiter avec le comte de Buchan. 

Donald croisa les bras sur sa tunique. 

— Lady Glenda, ma maîtresse, a gracieusement autorisé le comte à installer son quartier général au château, mais c'est elle qui continue de décider qui elle veut — ou peut — recevoir. Vous seriez le cousin du roi, cela n'y changerait rien. Il n'y a aucun lit disponible. 

Même pas une paillasse dans les... 

Enéas le saisit par le col de sa tunique et le secoua tellement fort que le triple menton du pauvre intendant se mit à trembler. 

— Maintenant, écoute-moi, espèce de... 

— Lâchez-le, ordonna Lion en saisissant le bras d'Enéas. 

Enéas obéit, mais en jurant grossièrement et en essayant de dégager son bras. 

— Comment osez-vous me toucher... 

— Soyez content si je ne vous brise pas le bras, l'interrompit Lion d'une voix dangereusement calme.   Vous   le   mériteriez   après   avoir   abandonné   lâchement   votre   belle-sœur   aux   mains   des MacPherson. Quant à Donald, il fait seulement son devoir et je ne tolérerai pas que vous leviez la main sur lui. 

Rowena, qui avait été témoin plusieurs fois des accès de fureur de Lion, fut impressionnée par sa maîtrise de soi. Une maîtrise qui, combinée avec sa taille et sa force, devait en faire un adversaire redoutable. 

Enéas,   cependant,   était   soit   trop   aveugle,   soit   trop   furieux   pour   sentir   le   danger.   La   lippe dédaigneuse, il se dégagea et interpella un homme d'armes. 

— Où est le comte ? 

— Parti chasser. 

— Nous attendrons son retour, alors, afin de lui présenter nos hommages et voir ce qu'il a à dire pour notre logement. Mettez pied à terre et dessellez les chevaux, ordonna-t-il à ses hommes. 

Puis, après un dernier regard meurtrier à Lion, il monta les marches du perron et s'engouffra dans le logis seigneurial. 

Lion s'esclaffa en entendant l'épithète dont Donald qualifia Enéas à mi-voix. 

— Je sais que vous n'avez plus guère de place à l'intérieur, mais nous avons un blessé, dit-il en indiquant le brancard de fortune sur lequel ses hommes avaient transporté Harry. 



— Je lui donnerais volontiers mon lit pour vous marquer ma reconnaissance, répondit Donald cordialement, mais il sera mieux dans la salle où Felis, notre herboriste, soigne les malades. Je vais l'y conduire moi-même. 

Lion hocha la tête et ordonna aux hommes qui portaient le brancard de suivre l'intendant. En voyant Rowena leur emboîter le pas, il fronça les sourcils. 

— Tu n'as pas besoin d'y aller. Felis connaît bien les simples et elle a une longue habitude de ce genre de blessures. 

Rowena lui décocha un regard glacial. 

— Harry est l'un des miens. Même si ce n'était pas pour me protéger qu'il avait été blessé, ma place serait auprès de lui. 

Sur cette réplique, elle poursuivit son chemin, la tête haute. Donald les conduisit à travers un labyrinthe de couloirs bien éclairés jusqu'à une salle voûtée, longue et étroite. 

L'herboriste ouvrit la porte elle-même  et ordonna aux porteurs de déposer le blessé sur une paillasse à côté d'une cheminée où quelques braises continuaient de rougeoyer. 

— C'est une vilaine blessure, milady, dit-elle après avoir jeté un bref coup d'œil à Harry. Il ne survivra pas. 

Rowena grimaça. 

— Il a déjà perdu beaucoup de sang, mais si la plaie est recousue rapidement, l'hémorragie s'arrêtera. 

La vieille femme hocha la tête. 

— Pour moi, c'est une perte de temps, mais je ne vous empêche pas d'essayer. N'hésitez pas à prendre ce dont vous avez besoin, ajouta-t-elle avec un geste en direction d'un coffre au fond de la pièce. Moi, il faut que j'aille au village pour un accouchement. La mère a perdu son dernier bébé et je ne voudrais pas qu'il arrive la même chose à celui-ci. 

— Cela ira, acquiesça Rowena. J'ai déjà soigné d'autres blessés. Merci de votre obligeance. 

— De rien, répondit Felis en enfilant son manteau. Jamais je ne refuserai mon aide à une amie de Lion, ajouta-t-elle avant de sortir. 

Lion... Rowena se retourna et lui décocha un regard noir. 

— Je pourrais peut-être t'aider? suggéra-t-il. 

— Non. Je n'ai pas besoin de toi. 

— J'ai une certaine habitude de ce genre de blessures et je sais que la vue du sang t'a toujours rendue mal à l'aise. Je pourrais... 

— A force de voir du sang, je m'y suis habituée, l'interrompit-elle sèchement. Je ne suis plus une gamine apeurée. 

Lion se mordit la lèvre. 

— Comme tu voudras, mais je ne m'en irai pas pour autant. 

— Je préférerais, pourtant, mais je suppose que tu n'en tiendras aucun compte. 

— Tu supposes bien, car aussi longtemps que tu seras à Blantyre, il faudra que tu sois sous ma protection. 

— Je ne vois pas quel danger je peux courir dans ce château. C'est seulement une excuse pour... 

pour m'être désagréable. 

— Tu te trompes. La plupart des hommes qui ont répondu à l'appel du comte sont de la pire espèce, la lie des Highlands. Pardonne-moi, mais je n'ai pas envie que tu tombes entre les griffes des MacPherson et de leurs semblables. 

Rowena frissonna au souvenir de ce dont il l'avait sauvée. Mais elle n'était pas prête à lui pardonner aussi facilement. 

— Je n'ai pas le temps de discuter, répliqua-t-elle en reportant son attention sur Harry. Il a perdu beaucoup de sang et je dois agir vite, si je veux le sauver. 

Elle regarda dans le broc à côté du feu et le trouva vide. 

— J'ai envoyé mon écuyer chercher de l'eau chaude et du whisky, dit Lion. 

Rowena grinça des dents. 

— Il faut que je coupe sa tunique... 

Lion s'accroupit et lui tendit sa dague. 

— Elle est bien aiguisée, alors, agis avec précaution. 

— Toujours, quand tu rôdes autour de moi. 

Un damoiseau aux cheveux blonds passa la tête dans l'entrebâillement de la porte. 

— J'apporte ce que vous m'avez demandé, messire. 

— Entre, Sim. Pose le broc sur la braise, pour le garder au chaud et mets le whisky ici, à côté de lady Rowena. 

Sim obéit, en pâlissant un peu quand il découvrit la blessure de Harry. 

— J'attendrai dehors, au cas où vous auriez besoin de quelque chose d'autre. 

Quand elle eut coupé la chemise de Harry, Rowena défit le pansement de fortune qu'elle avait appliqué sur la plaie. L'entaille était longue et profonde, commençant au bras gauche et traversant le torse jusqu'à l'aine. Ce serait un miracle s'il survivait

— Laisse-moi comprimer la plaie pendant que tu prépares l'aiguille et le fil, proposa Lion. 

— D'accord. 

Elle alla ouvrir le coffre et en sortit une aiguille et du fil de soie fin et résistant. Puis, après l'avoir enfilé, elle plongea l'aiguillée dans le whisky apporté par Sim. 

Lorsque l'aiguille lui piqua la peau, Harry se redressa brusquement. 

— Milady! 

— Harry ! Reste allongé ! 

Rowena essaya de le forcer à se recoucher, mais il la repoussa avec une force surprenante. 

— Il faut que je la sauve ! cria-t-il, les yeux dans le vide, égarés. 

— Du calme, mon garçon. 

Lion posa ses mains sur ses épaules et l'obligea à le regarder. 

— Elle est en sécurité. Ne t'inquiète pas. Nous sommes arrivés à temps pour la secourir. Tu m'as entendu ? 

— Le ciel soit loué. 

Il se détendit et se laissa aller de nouveau en arrière. 

— J'ai eu tellement peur pour elle... 

— Moi aussi. 



Lion remplit un gobelet de whisky et le porta aux lèvres de Harry. 

— Bois, mon garçon. Ce sera plus facile, ensuite. Tu as une méchante entaille sur le torse. Il va falloir recoudre. 

Harry but le contenu du gobelet, puis il soupira et ses yeux se refermèrent. 

— Il vaut mieux commencer tout de suite, dit Lion à voix basse. Je vais lui tenir les épaules, au cas où il viendrait à s'agiter de nouveau. 

Elle hocha la tête, trop lasse mentalement et physiquement pour refuser son aide. 

— Merci, murmura-t-elle et, curieusement, le mot ne s'étrangla pas dans sa gorge. 

Prenant son aiguille avec détermination, elle entreprit de mener à bien sa délicate mission... 

Il   faisait   presque  nuit   lorsque  Rowena   quitta   le   chevet   de   Harry.   Felis   était   revenue   après   un accouchement réussi et avait insisté pour la remplacer. 

Au moment où elle sortait de la salle, Rowena vit Lion venir à sa rencontre. 

— Harry ? questionna-t-il. 

Elle se raidit. 

— Il est encore en vie. Pourquoi es-tu ici ? 

— Je t'avais dit que je resterais à proximité. 

— Et moi, je t'avais dit de t'en aller. 

— Je suis parti parce que ma présence te rendait nerveuse, mais il était hors de question que je te laisse sans protection. 

Avant qu'elle ait pu l'en empêcher, il prit l'une de ses boucles blondes et la remit derrière son oreille. 

Rowena fit un bond en arrière, mal à l'aise à l'idée qu'il avait été aussi près pendant tout ce temps. 

— Je n'ai pas besoin de ta protection. 

Un sourire moqueur erra sur les lèvres de Lion. 

— Tu dis cela parce que tu ne connais pas aussi bien que moi les hommes qui rôdent dans les couloirs de ce château. Pour eux, toutes les filles sont bonnes à forcer. 

Il la protégeait. Elle en était à la fois rassurée et effrayée. 

— Je peux me débrouiller toute seule, répliqua-t-elle en passant devant lui, la tête haute. 

— Vraiment ? Tu as quelque chose à faire dans le corps de garde ? 

Elle s'arrêta et se retourna. 

— Non, pourquoi ? 

— Parce que si tu continues dans cette direction, tu vas finir par y arriver. La grande salle est de l'autre côté. 

Elle fronça les sourcils et fit demi-tour. Sans un mot. Il fallait qu'elle trouve Enéas et lui demande ce qu'il avait trouvé comme logement. Avec un peu de chance, il avait déjà parlé avec le comte. Le plus tôt ils repartiraient et mieux cela vaudrait, car la présence de Lion était par trop douloureuse. 

— Pourquoi es-tu venue à Blantyre? questionna Lion derrière elle. 

Il continuait de la suivre. C'était exaspérant ! 

— J'ai à faire avec le comte. 

Elle pressa le pas. Alors qu'elle arrivait à un embranchement avec un autre couloir, elle fut assaillie par des cris, des éclats de rire grossiers et... un fracas de bois brisé? Un tintamarre qui provenait de derrière une porte en chêne massif, renforcée par des barres de fer. 

— La grande salle ? questionna-t-elle d'une voix blanche. 

— C'est cela même. 

Lion la rejoignit, un sourire aux lèvres. 

— Nous pourrions aller dîner dans ma chambre, si tu le préfères. 

— Sûrement pas ! Je n'ai aucune envie d'être seule avec toi. Il faut que je parle avec Enéas et que je présente mes hommages au comte. 

— Tu ferais peut-être mieux de prendre un bain et de te changer auparavant. 

Elle s'arrêta et considéra sa robe d'un œil critique. Dire qu'elle n'était guère présentable après avoir chevauché pendant cinq jours sous la pluie était, pour le moins, un euphémisme. 

— Ce serait peut-être mieux, en effet, concéda-t-elle. J'ai une autre robe dans la sacoche de ma selle. 

— Pourquoi ne pas attendre demain ? Alexander est probablement déjà bien aviné maintenant et... 

— Non. J'ai hâte de régler mes affaires. Je ne veux pas rester à Blantyre une minute de plus que nécessaire. 

— Une décision fort sage. Tu n'es pas à ta place dans ce repaire de barbares. 

Elle se raidit et se força à soutenir son regard. 

— Serais-tu devenu un barbare, toi aussi ? 

— Je ne le pense pas. Du moins, je l'espère. 

Son sourire était plus enjôleur que jamais. 

— Alors, pourquoi es-tu à Blantyre ? 

— Pour la même raison que toi. Une affaire à régler. 

Elle se mordit la lèvre. Il avait toujours été habile à éluder une question embarrassante. 

— Je vois. J'espère seulement que je parviendrai à conclure la mienne plus rapidement que toi, car cette fois, au moins, ce sera moi qui t'abandonnerai à ton sort. 

En voyant les traits du visage de Lion se contracter douloureusement, elle sentit son cœur se serrer. 

Pourquoi ? Pourquoi l'avait-il abandonnée sans un mot? 

Non, finalement, elle n'avait pas envie de le savoir. Peu lui importait, d'ailleurs... 

Elle redressa le menton. 

— Nous entrons dans la grande salle ou nous restons ici à nous lancer des piques ? 

— Jusqu'à présent, il n'y a que toi qui lances des piques, fit-il observer calmement. Tu ne veux pas faire la paix? 

— Jamais! 

Rowena passa devant lui et ouvrit la porte. Elle s'arrêta sur le seuil et cligna des yeux, étourdie par le bruit et le flot de lumière. 

La grande salle de Blantyre était immense, plusieurs fois la taille de celle de Hillbrae Tower. Jamais auparavant, Rowena n'avait vu une pareille multitude rassemblée en un même lieu — des hommes d'armes et des chevaliers, mais aussi un grand nombre de femmes arborant leurs plus beaux atours et exhibant généreusement leurs charmes opulents. Tout ce monde criait, riait, chantait et dansait au son des cornemuses. 

Elle fit un pas en arrière, les mains crispées sur sa robe maculée de taches et délavée par la pluie. 

— Je dois avoir l'air d'une souillon, murmura-t-elle. 

— Mon offre tient encore. Si tu as envie de venir dîner avec moi dans ma chambre... 

— Je ne suis toujours pas intéressée, répliqua-t-elle en se retournant vers lui, le menton agressif. 

Il sourit et une lueur se mit à danser dans ses yeux. 

— Tu ne peux pas m'en vouloir d'avoir essayé. Tu devrais aller faire au moins un brin de toilette avant d'affronter l'essaim de harpies qui s'est abattu sur Blantyre. 

Il lui saisit le menton et, avant qu'elle ait pu réagir, il sortit un mouchoir de sa poche et lui frotta la joue. 

— Ne bouge pas, lui enjoignit-il en voyant qu'elle commençait à se tortiller. Voilà... Tu avais l'air d'une petite fille qui a passé l'après-midi à jouer dans la boue. 

— Merci, cela suffit. 

Elle repoussa sa main et plongea dans l'arène, trop furieuse contre lui pour remarquer les regards étonnés qu'elle provoquait sur son passage. 

Soudain, deux hommes jaillirent devant elle, en criant et en se bourrant de coups de poing. 

— Tiens, prends ça, fils de p... ! 

— Et celui-là, tu l'as vu, ordure ? 

Elle ne réussit qu'à grand-peine à ne pas entrer en collision avec eux. 

Lion lui prit le bras et l'entraîna à l'écart des deux combattants. 

— Fais attention où tu mets les pieds. 

Contournant deux ou trois groupes de convives avinés, il l'emmena jusqu'à une table a côté de la cheminée et, avisant deux places libres, la fit asseoir galamment et prit place à côté d'elle. 

— Je devrais te remercier, je suppose. 

— Seulement si ton remerciement est sincère. Sinon, il va te nouer l'estomac inutilement. Tu as faim ? 

Elle haussa les épaules, tout en regardant autour d'elle, complètement effarée. Les deux hommes continuaient de se rouler par terre en jurant. Le plus petit avait un couteau à la main, mais personne ne tentait d'intervenir pour les séparer. 

Elle détourna les yeux de la scène, juste à temps pour voir une brute saisir une servante par la taille, la jeter sur son épaule et l'emmener malgré ses cris et ses coups de pied. 

— Il n'y aura donc personne pour l'arrêter ? 

— Ce serait un combat à un contre cent et, de toute façon, ils sont, pour la plupart, tellement ivres qu'ils sont incapables de se lever. 

— Où sont tes hommes ? 

— Sous leurs tentes, ou occupés à soigner leurs chevaux. Je leur ai interdit de se mêler à cette racaille. Je n'ai pas envie qu'ils prennent un mauvais coup ou attrapent l'une des maladies dont sont infestées les ribaudes qui gravitent autour d'Alexander. 

Rowena se mordit la lèvre. 

L'un des deux combattants gisait dans une mare de sang, tandis que l'autre lui faisait les poches, sans la moindre vergogne. 



— Ta place n'est pas ici, Rowena. Si tu le veux, je te donnerai une escorte pour te ramener chez toi demain matin. 

Elle secoua la tête. 

— Je ne peux pas partir avant d'avoir réglé l'affaire qui m'a amenée ici. 

— Messire. 

Une servante accorte et souriante s'approcha de leur table et posa un plateau devant eux. 

— Voici le dîner que vous avez demandé pour votre dame et pour vous. 

— Merci, Mairi, et remercie la cuisinière pour moi également. 

Son sourire aurait charmé une mégère endurcie par trente ans de célibat. 

— C'est toujours un plaisir de vous servir, messire. 

Mairi jeta un regard envieux à Rowena, puis se hâta de repartir, en évitant adroitement les mains qui se tendaient vers sa croupe. 

— Tu as beaucoup d'amis parmi les domestiques, on dirait. 

— Cela vaut mieux, si l'on a envie d'être bien traité. 

Il retira la serviette qui recouvrait le plateau et huma avec un sourire appréciateur. 

— La cuisinière fait des pâtés à la viande délicieux. 

Il en prit un et le fit sauter dans sa main en grimaçant. 

— Chaud... Laisse-moi te le tenir, sinon tu vas te brûler les doigts. 

Ce fumet... c'était trop tentant ! Avec gourmandise, Rowena se pencha et mordit à belles dents dans le pâté. La croûte était craquante, la viande onctueuse et parfumée. Ce ne fut qu'à la troisième bouchée qu'elle se rendit compte que Lion la faisait manger dans sa main. Elle se redressa et lui décocha un regard courroucé. 

— Tu te crois malin, n'est-ce pas ? 

— Le temps dira si je le suis assez, répondit-il avec nonchalance. 

Pourquoi se comportait-il ainsi ? Pour la séduire ? Il allait sans doute essayer, et pourtant... 

A   cet   instant,   une   voix   impérieuse   résonna   à   l'autre   bout   de   la   grande   salle,   réduisant immédiatement tous les convives au silence. 

— Lion! 

Tout le monde, y compris Rowena, tourna la tête vers la porte. Un homme grand et solide, le cheveu et le sourcil noirs, était debout sur le seuil, drapé de velours et de chaînes en or. Son port de tête princier et son regard autoritaire ne pouvaient laisser aucun doute sur son identité. 

— Le comte ? questionna Rowena à voix basse. 

— Soi-même, hélas..., murmura Lion. 

Le regard perçant d'Alexander Stuart se posa sur sa proie. 

— Lion ! J'ai besoin de toi. 

Lion soupira et se leva. 

— Pardonne-moi de devoir te quitter. 

Il prit la main de Rowena et la porta à ses lèvres, tandis que ses yeux plongeaient dans les siens, charmeurs et pleins de promesses. 



— Je demanderai à l'un de mes hommes de rester avec toi. 

— Tu... tu ne pourrais pas me présenter au comte ? 

— Lion! 

— Vu l'humeur dans laquelle il se trouve, ce ne serait guère judicieux. 

Il s'inclina courtoisement, puis rejoignit Alexander et le suivit hors de la grande salle. 

Le comte de Buchan avait établi son quartier général dans une grande salle, au premier étage du donjon. Une salle qui avait servi autrefois de salle de réunion pour les chefs des Shaw, avant la construction du logis seigneurial. Il y passait le plus clair de ses journées, occupé à boire et à parler stratégie avec ses plus fidèles partisans. 

Un   feu   était   allumé   dans   la   cheminée   monumentale   et   une   douzaine   de   torches   éclairaient brillamment la grande pièce voûtée. Une dizaine d'hommes d'armes, tous appartenant au clan des Stuart, buvaient et jouaient aux dés, assis à une table dans un coin — la garde personnelle du comte. 

Les autres tables étaient occupées par les chefs des clans qui étaient venus se mettre au service d'Alexander : les Keith, Chisholm, Mackintosh, Cummings et, naturellement, les MacPherson. 

Quand Lion entra derrière le comte, Georas MacPherson se leva d'un bond. 

— Glenshee ! s'écria-t-il, la main sur la poignée de son épée. Je demande réparation ! 

— Quand tu voudras, répondit Lion avec froideur. 

— Qu'est-ce que cela signifie ? s'exclama Alexander. 

— Il m'a attaqué dans la forêt. 

— Afin de protéger une lady. 

Georas jura grossièrement. 

— Je l'avais vue le premier. Tu n'avais pas le droit de t'en mêler. 

— Que signifie cela ? grommela le comte. Deux de mes meilleurs capitaines se battant pour une fille? 

— Pas une fille, une lady, corrigea Lion. Et tu te trompes, Georas. J'avais toute légitimité pour t'empêcher de la forcer. Lady Rowena est née et a grandi à cinq lieues de Kinduin, le fief de mon père. Je la connais depuis qu'elle est toute petite. Et, même si je ne l'avais pas connue, je n'aurais pas toléré qu'une lady soit maltraitée par... 

— Maltraitée! 

Le visage de Georas s'empourpra. 

— Elle avait envie de moi. J'en suis sûr. Elle avait seulement besoin d'être un peu courtisée, pour se rendre à mes instances, comme la plupart des femmes. 

— Tu appelles cela « courtiser » ? 

Lion n'avait pas élevé la voix, mais une lueur dangereuse s'était mise à briller dans ses yeux. 

— Oui, et j'exige un morceau de ta peau pour remplacer celui que tu as arraché de ma main. 

— Du calme, Georas, dit le comte, en espérant visiblement apaiser les choses. Tu as oublié que Lion est pétri

d'esprit chevaleresque. Pour lui, la défense de la veuve et de l'orphelin est une chose sacrée, sur laquelle on ne peut pas transiger. Il serait mal venu de lui en vouloir. 

Lion savait qu'Alexander ne ferait rien pour empêcher les exactions des MacPherson, car Georas avait plus d'une centaine d'hommes sous ses ordres, des guerriers redoutables et sans pitié. Alors que   d'autres   pouvaient   renâcler   à   commettre   des   meurtres   et   à   incendier   des   villages,   les MacPherson s'y adonnaient sans le moindre remords et avec une cruauté sans égale. Le comte ne pouvait donc pas se permettre de s'aliéner leur chef. 

Mais il ne voulait pas non plus risquer de perdre le soutien des Sutherland. Le clan de Lion était riche et puissant, avec un vaste territoire situé dans une position stratégique. Il avait essayé sans succès de gagner à sa cause Lucais, le père de Lion, et avait donc bu du petit lait quand l'héritier de Kinduin était venu le rejoindre, sans se douter qu'il accueillait un espion, dont le seul but était de contrecarrer ses projets. 

— Qu'il aille au diable avec son maudit esprit chevaleresque, marmonna Georas. 

— Non, non, Georas, en matière de galanterie et de courtoisie, nous avons beaucoup à apprendre de nos vieux amis français. Je me félicite d'avoir quelqu'un qui a passé plusieurs années à la cour du roi de France, ajouta-t-il avec un clin d'œil à Lion. 

Malgré sa grossièreté et son manque d'usages—ou peut-être à cause de —, Alexander appréciait fort les manières raffinées de Lion. Ainsi, Lion passait une heure chaque jour à lui apprendre des poèmes ou des chansons françaises. Sans grand succès, jusqu'à présent. Par contre, il réussissait mieux quand il montrait à son royal élève le maniement des épées espagnoles, tellement plus fines et plus légères que les traditionnelles claymores écossaises. 

Georas jura, en mettant en doute la légitimité de la naissance de Lion et du roi de France. 

Le visage de Lion s'empourpra. Il brûlait de lui donner une leçon, mais il réussit à garder son sang-froid. 

— Quand tu voudras, répéta-t-il calmement en posant la main sur la poignée de son épée. 

— Il n'en est pas question ! intervint le comte sèchement. Je ne peux pas me permettre de perdre deux de mes meilleurs capitaines. J'exige que vous fassiez la paix tous les deux, ou, au moins, que vous acceptiez de vous respecter mutuellement. J'ai d'autres problèmes plus urgents à résoudre. Plus de mille hommes ont répondu à mon appel, mais ce n'est pas assez pour partir en campagne et, pour le moment, ils n'ont rien à faire, hormis boire et jouer aux dés. 

Sur ce point, Lion ne pouvait qu'être d'accord. Il avait rencontré le même problème en France. 

Là-bas,   les   capitaines   avaient   occupé   leurs   hommes   en   leur   faisant   faire   des   patrouilles. 

Malheureusement,   les   Highlanders   étaient   trop   indisciplinés   et,   souvent,   ils   profitaient   des patrouilles pour piller, tuer et violer, sans que leurs capitaines puissent les en empêcher — quand ils n'étaient pas les premiers à se livrer à ces excès. 

— Organiser des joutes ? L'idée de voir s'affronter en tournoi des Highlanders était risible. Il aurait fallu avoir des lances et des chevaux dressés à ce genre d'exercice. Par contre... 

— Des jeux. 

— Des jeux ? répéta le comte, les sourcils froncés. 

— Oui. Des jeux qui leur permettent d'exercer leur force les uns contre les autres. Avec des récompenses pour les vainqueurs. 

Les yeux d'Alexander s'éclairèrent. 

— Excellente idée ! En plus, ce sera un spectacle susceptible d'impressionner favorablement les MacNab, ajouta-t-il. Aedh MacNab m'a envoyé son fils, Robert, afin de voir avec moi dans quelles conditions lui et ses hommes pourraient nous rejoindre. 

Lion sourit, mais ses pensées étaient déjà ailleurs. Il connaissait Aedh et Robbie. Ni l'un ni l'autre n'étaient du genre à se ranger sous la bannière du comte. Il fallait qu'il rencontre Robbie avant son arrivée à Blantyre — sinon, ce pourrait être dramatique pour les MacNab. 

Dickie MacPherson entra dans la salle, jeta un regard mauvais à Lion et alla murmurer quelque chose à l'oreille de Georas. Une messe basse qui ne dit rien de bon à Lion. 

Georas tapa sur l'épaule de Dickie et s'approcha d'Alexander. Lion se figea. 

— Gunn ! hurla le comte, le visage écarlate. C'est la veuve de Padruig Gunn? 

— Oui, acquiesça Georas avec un sourire carnassier. Elle-même. 

— Pourquoi est-elle ici ? questionna Alexander en fusillant Lion du regard. 

— Je ne sais pas, avoua Lion, contraint et forcé. 

— Ton amie d'enfance ne s'est pas confiée à toi ? s'enquit Georas d'une voix fielleuse. 

— Je n'ai pas eu le temps de lui poser de questions, répondit Lion avec raideur. 

La fureur d'Alexander avait de quoi l'inquiéter. Le comte était d'un tempérament imprévisible, tantôt généreux et amical, tantôt mesquin et hargneux. Il lui arrivait souvent de se mettre dans des rages folles pour de simples peccadilles. 

— Mais soyez assuré, Votre Grâce, que je le saurai demain matin. 

Alexander marmonna un juron et vida son verre d'un seul trait. 

— Aussi bien, elle est venue vous faire allégeance et vous offrir l'aide de ses Gunn, ajouta Lion. 

Alexander haussa les sourcils. 

— Une femme? J'ai besoin d'hommes, mais je ne vois pas ce que je pourrais faire d'une bande de mauviettes   qui   acceptent   de   se   laisser   commander   par   une   femme,   ajouta-t-   il   avec   un   rictus méprisant. 

Son regard se posa distraitement sur lady Glenda. Gentille, mais dépourvue de charme, avec un long visage chevalin et des cheveux filasse, la châtelaine de Blantyre était assise à une table, dans un coin, occupée à jouer aux dames avec Selena MacPherson. 

Elle leva les yeux, surprit le regard du comte et abandonna immédiatement sa partie pour le rejoindre. 

— Vous désirez me parler, milord? s'enquit-elle d'une voix douce et zézayante. 

— Non, répondit Alexander brutalement. 

Lady Glenda se mordit la lèvre et prit un air blessé, mais, visiblement, il n'en avait cure. Il l'avait courtisée et séduite, afin qu'elle accepte de mettre son château à sa disposition. Etant parvenu à ses fins, il la traitait, de jour en jour, avec de moins en moins de respect. 

— Et vous, messire Lion ? s'enquit Selena en se levant également. Y a-t-il quelque chose pour votre service? 

La lueur pleine de séduction qui brillait dans ses yeux verts laissait suffisamment entendre qu'elle était prête à satisfaire tous ses désirs. Elle était d'une beauté époustouflante, avec des cheveux de feu et un teint d'albâtre. Arrivée depuis peu à Blantyre, elle avait la réputation d'être une compagne de   lit   passionnée   et   imaginative.   Si   elle   l'avait   approché   la   veille,   il   aurait   été   tenté.   Mais aujourd'hui, toutes ses pensées étaient accaparées par Rowena. 

Il lui sourit, mais sans la moindre chaleur. 

— Hélas, milady, je ne suis pas libre ce soir... Sa Grâce a requis mes services. 

S'inclinant courtoisement, il tira un peu à l'écart la pauvre lady Glenda. 

— Lady Rowena, la dame de mon cœur, vient d'arriver à Blantyre. Si la chambre de votre sœur est toujours inoccupée, pourrait-elle s'y installer pendant son séjour ici ? 

Lady Glenda hésita. 



— Heu... Je ne voudrais pas avoir l'air inhospitalière, mais Annie tient beaucoup à ses affaires et... 

— Je   vous   comprends,   l'interrompit-il.   Vous   n'avez   pas   envie   qu'elles   soient   abîmées   par   une ribaude désordonnée et insouciante. 

Tout en parlant, il décocha un regard significatif en direction de Selena qui remplissait servilement le gobelet du comte, tout en se penchant vers lui afin de lui offrir une vue plongeante sur ses charmes opulents. 

— Rowena n'a aucune visée sur un autre homme, je vous l'assure... 

— Dans ce cas, je serai heureuse de lui en laisser l'usage. 

— Elle est dans la grande salle en ce moment. Si vous me le permettez, je vais lui faire parvenir un mot afin de... 

Lady Glenda posa la main sur son bras. 

— Ne vous donnez pas cette peine, Lion. J'irai la prévenir moi-même. 

Elle jeta un coup d'œil en direction d'Alexander, la mine pitoyable, puis elle quitta la salle. 

Lion alla saluer le comte cérémonieusement. 

— A demain, Votre Grâce. 

— A demain... 

La tête haute, il traversa la salle et sortit, suivi par le regard haineux de Georas. Dans la pénombre du couloir, il faillit entrer en collision avec Bryce. 

— Qu'a-t-il encore fait à cette pauvre lady Glenda ? questionna Bryce à voix basse. 

Lion haussa les épaules. 

— Il l'ignore, maintenant qu'il a obtenu ce qu'il voulait. 

— Et, malgré cela, elle se languit de lui, boit ses paroles comme du petit-lait et se soumet à tous ses caprices. Ne voit-elle donc pas que c'est un fourbe sans morale et sans scrupule ? 

— Du calme, mon ami, je sais que tu éprouves de la sympathie pour elle. 

Il   le   soupçonnait   même   d'éprouver   un   sentiment   beaucoup   plus   fort   pour   la   châtelaine   de Blantyre, ce qui ne laissait pas de l'inquiéter. 

— Mais, pour le moment, nous avons des problèmes plus urgents à résoudre. 

Tandis qu'ils descendaient l'escalier en colimaçon, il lui fit un bref compte rendu de la réunion avec le comte — l'arrivée imminente des MacNab et les menaces qui pesaient sur Rowena. 

— J'ai demandé à lady Glenda de lui donner la chambre de sa sœur. C'est tout ce que je peux faire pour ce soir—hormis mettre deux hommes en faction devant sa porte. Demain, il me faudra trouver un moyen de la persuader de rentrer chez elle. 

— Les MacNab? 

— C'est le problème qu'il nous reste à résoudre. 
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Rowena finit son gobelet de bière et le posa sur la table. 

— Vous désirez autre chose, milady ? questionna Sim, le Sutherland que Lion avait chargé de veiller sur elle. 

— Non, merci, je ne pourrais pas avaler une seule bouchée de plus. Même si c'était délicieux. 



Sim hocha la tête. 

— Lady Glenda se fait un devoir de bien traiter ses hôtes. Même ceux qui manquent cruellement de savoir-vivre, ajouta-t-il avec un regard méprisant autour de lui. 

Rowena grimaça. Les convives qui n'avaient pas roulé sous les tables, ivres morts, juraient, criaient et se querellaient — quand ils n'importunaient pas les malheureuses servantes qui avaient bien du mal à les tenir en respect. 

— Il se fait tard. Il faut que j'aille voir si mon beau-frère a réussi à nous trouver un logement. 

Sim secoua la tête. 

— Vous ne le trouverez pas. J'ai envoyé quelqu'un se renseigner. Sir Enéas n'est plus à l'intérieur des murs. 

Rowena soupira. Il l'avait abandonnée. Une fois de plus. 

— Alors, je vais devoir trouver moi-même un endroit où aller dormir. 

Elle fit mine de se lever, mais Sim l'en empêcha. 

— Lion a dit que vous deviez rester ici. 

— Il n'a pas d'ordres à me donner. 

— Non, mais vous n'avez pas à vous inquiéter. Il vous trouvera une chambre convenable. 

— La sienne, je suppose? 

Le jeune écuyer rougit. 

— Messire Lion n'est pas ainsi. C'est un homme d'honneur. 

Rowena s'apprêtait à se lever, bien décidée à ne pas tenir compte des ordres de Lion, lorsqu'une voix de femme résonna derrière elle. 

— Lady Rowena? 

Elle   tourna   la   tête,   pour   découvrir   une   dame   entre   deux   âges,   au   visage   maigre   et   allongé. 

Visiblement, la nature ne l'avait guère favorisée, mais son regard n'était pas dépourvu d'intelligence et de sentiment. 

— Lady Glenda, dit Sim à voix basse. 

Rowena se leva à la hâte et ébaucha une révérence. 

— Milady... 

Lady Glenda lui sourit. 

— Veuillez me pardonner de ne pas être venue vous accueillir plus tôt. Vous avez l'air d'avoir eu un voyage long et éprouvant... 

Rowena grimaça. 

— Cinq jours à chevaucher dans la boue et sous la pluie. J'en ai encore des courbatures ! 

Une lueur amusée dansa dans les yeux de la châtelaine de Blantyre, et son visage en devint presque avenant. 

— Ah, je vois que les fatigues du chemin ne vous ont pas fait perdre le sens de l'humour. C'est rafraîchissant. 

Elle leva la main—une main dont les bagues chatoyèrent dans la lumière des torches. Aussitôt, Donald se précipita vers elle. 

— Vous avez besoin de moi, milady ? 



—- Oui, Donald. J'ai décidé de donner la chambre verte à lady Rowena. 

— Mais... mais quand lady Selena vous l'a demandée, vous avez refusé car elle devait rester prête pour lady Annie. 

Lady Glenda rougit. 

— C'est parce que je ne voulais pas que cette ribaude reçoive ses amants dans la chambre de ma sœur. 

L'intendant hocha la tête et un large sourire barra son visage. 

— Je vous comprends. Ce sera un plaisir d'y installer une amie de lord Glenshee. Vous désireriez peut-être prendre un bain, milady ? ajouta-t-il après avoir jeté un bref coup d’œil à Rowena. 

Rowena battit des cils. L'offre était tentante. 

— Il est bien tard... Je ne voudrais pas donner encore du travail aux domestiques. Avec tout ce monde, ils ne doivent plus savoir où donner de la tête. 

— Oh, ce n'est pas grand-chose. Il y a toujours de l'eau chaude dans la cuisine, la rassura Donald, visiblement touché par sa sollicitude. 

— Alors, ce ne sera pas de refus. 

— Si vous voulez bien me suivre, milady. Je vais vous montrer le chemin. 

— Je vais l'accompagner moi-même, dit lady Glenda. 

Elle regarda autour d'elle et soupira. 

— Si seulement Alexander pouvait ne pas laisser autant la bride sur le cou à ses hommes... 

Soulevant le bord de sa jupe, elle se retourna dans un mouvement plein de grâce et de noblesse. 

— Venez, Rowena. 

Après avoir quitté la grande salle, suivie par Rowena, la châtelaine de Blantyre gravit un escalier en colimaçon et, au deuxième étage, ouvrit une porte qui donnait sur un long couloir éclairé par des torches. 

— J'aurais dû penser à apporter un chandelier, grommela-t-elle. C'est ce qui arrive quand on fait les choses avec précipitation. Enfin... 

Elle s'approcha du mur pour décrocher l'une des torches, mais Rowena la devança. 

— Si vous permettez, milady. 

Lady Glenda sourit. 

— Ah, je vois que vous n'êtes pas l'une de ces péronnelles qui laissent les autres faire tout le travail. 

— Si c'était le cas, je serais chez moi, bien au chaud, dans mon lit. 

— Au fait, pourquoi avez-vous entrepris un voyage aussi périlleux et par un temps aussi exécrable ? 

Rowena soupira. 

— Je suis venue ici afin d'assurer l'avenir de mon fils. Vous comprenez, mon mari est mort il y a une semaine... 

Lady Glenda ouvrit une porte et s'effaça courtoisement pour la laisser passer. 

— Oh, je suis désolée. 

— Je le suis doublement. Parce qu'il était un homme honnête et bon, et parce que notre fils n'a que cinq ans. 

— Ah... 



Lady Glenda lui prit la torche des mains et s'en servit pour allumer le feu qui avait été préparé dans la cheminée. Aussitôt, le petit bois s'enflamma, jetant des éclats de lumière sur le mobilier qui garnissait la chambre : un grand lit à baldaquin, drapé de velours vert, un coffre délicatement ouvragé, une table et deux chaises. 

— Je sais combien il est difficile d'élever un enfant sans l'aide d'un mari. Mon frère aîné avait douze ans, quand notre père est mort. Mais, grâce à Dieu, les hommes de notre clan ont soutenu William. 

N'y a-t-il personne dans votre clan pour vous aider à faire un homme de votre jeune fils ? 

— Si, Finlay, un cousin de mon mari, et le père Cerdic, mais ils sont tous les deux âgés et mal allants. 

— Hum... Je comprends votre problème. 

Prenant une chandelle sur le manteau de la cheminée, elle se pencha et l'alluma. 

— Je vous plains de tout mon cœur, mais, au moins, vous avez aimé et vous avez été aimée. Et vous avez votre fils... Une preuve vivante de cet amour. 

« Au moins, vous avez été aimée. » Rowena eut l'impression d'avoir reçu un coup de poignard dans le cœur. 

— Oui..., murmura-t-elle. 

— Je... j'espère que je connaîtrai moi aussi bientôt ce bonheur, dit Glenda en rougissant. 

— Vous allez vous marier avec le comte? 

— Il ne m'a pas encore demandé ma main... Il est tellement occupé. Parlez-moi de votre fils. 

— Paddy est vif et intelligent, avec un caractère assez facile. C'est une joie de le voir, jour après jour, maîtriser un peu mieux les tâches qu'on lui donne à faire. Il connaît déjà ses lettres ! Mais... 

Rowena hésita. Ses six années passées chez les Gunn lui avaient appris à être prudente et à garder ses pensées pour elle. Lady Glenda avait l'air d'être une personne aimable et gentille, mais si Enéas venait à apprendre qu'elle avait l'intention de demander au comte de ne pas lui confier la garde de Paddy... 

— Mais... ? insista son hôtesse. 

Au même instant, on frappa à la porte, épargnant ainsi un mensonge à Rowena. 

Lady Glenda alla ouvrir elle-même et des domestiques entrèrent, les bras chargés de seaux pleins d'eau fumante. Donald les suivait. Il alla prendre une petite baignoire de bois derrière le paravent et la posa devant le feu. Les domestiques la remplirent, puis se retirèrent discrètement. 

— Voulez-vous que je vous envoie une chambrière pour vous aider, milady ? questionna l'intendant. 

Rowena secoua la tête, émue par autant d'attentions. 

— J'ai l'habitude de me débrouiller toute seule. Merci pour tout ce que vous avez fait pour moi, Donald. 

— C'est surtout messire Lion que vous devez remercier, dit lady Glenda. C'est lui qui m'a demandé de vous installer ici et de veiller à ce que vous ne manquiez de rien. 

Le sourire de Rowena s'effaça. 

— Je vois... 

— Deux de ses hommes monteront la garde devant votre porte cette nuit, ajouta l'intendant. 

Elle ne fit pas l'erreur de dire qu'elle n'avait pas besoin d'eux. 

— Si vous désirez quoi que ce soit d'autre, envoyez l'un d'entre eux me prévenir dans la grande salle. 



Alors   que   Donald   s'apprêtait   à   se   retirer,   après   avoir   salué   respectueusement   sa   maîtresse   et Rowena, lady Glenda le rappela. 

— Un instant, Donald, j'ai des instructions à te donner pour demain. 

Avant de le rejoindre, elle se retourna vers Rowena. 

— Profitez de votre bain et reposez-vous. Demain matin, vous me parlerez plus longuement des problèmes auxquels vous devez faire face. Bonne nuit. 

— Merci, milady. Vous avez été plus qu'aimable. 

Lady Glenda sourit et se retira. 

Quand elle fut partie, Rowena poussa un long soupir. Grâce à Lion, elle disposait d'une chambre confortable et on lui avait même préparé un bain chaud ! Qu'espérait-il en échange ? Partager son lit et reprendre leur liaison là où ils l'avaient laissée six ans plus tôt ? Si c'était le cas, il ne tarderait pas à apprendre qu'elle n'était plus la jeune fille crédule et naïve qu'elle avait été lors de leur brève idylle. 

Le visage plein de détermination, elle se déshabilla et se plongea dans la baignoire. 

Le paradis ! Pendant qu'elle chevauchait sous la pluie, elle avait cru ne plus jamais parvenir à se réchauffer. 

Elle aurait bien aimé s'attarder dans son bain, comme quand elle était jeune et insouciante, mais l'eau refroidissait vite et elle n'avait pas envie d'être surprise en tenue d'Eve si jamais Lion avait formé le projet de venir la rejoindre. 

Saisissant le morceau de savon apporté par Donald, elle huma avec délice son parfum de bruyère et entreprit de frotter ses bras. 

 Lion.  Malgré toutes ses belles résolutions, elle ne put s'empêcher de penser de nouveau à lui. 

Il l'avait abandonnée sans un mot voilà six ans, mais, aujourd'hui, il était resté à ses côtés pendant qu'elle soignait Harry. 

« Il y a des choses qu'il faut que je te dise. »

Aucune explication ne pouvait excuser sa conduite. Si son père avait décidé d'avancer son départ pour la France, rien ne l'avait empêché de venir le lui dire ou — au moins — de le lui faire savoir d'une façon ou d'une autre. Avait-il eu peur qu'elle se mette à pleurer et qu'elle le supplie de rester ou de l'emmener avec lui? 

Bah, cela n'avait plus d'importance maintenant. 

La seule chose qui comptait pour elle désormais, c'était son fils. Elle se lèverait tôt et, avec un peu de chance, elle parviendrait à avoir une entrevue avec le comte avant qu'Enéas ait eu le temps de lui bailler ses mensonges. 

— Ah, cela fait du bien d'échapper, ne serait-ce que quelques heures, à cet enfer ! 

Bryce   jeta   un   coup   d'œil   derrière   lui.   Ils   étaient   hors   de   vue,   maintenant,   des   guetteurs   de Blantyre et ils pouvaient galoper librement sur la lande sans risquer d'attirer leur attention. 

— Oui, acquiesça Lion laconiquement. 

A son arrivée à Blantyre, il avait pris soin de faire faire un double de la clé d'une petite poterne qui n'était pas gardée, car personne ne l'utilisait jamais pour entrer ou sortir du château. Après avoir quitté Blantyre, Bryce et lui étaient descendus à pied au village où Roderick, le forgeron, tenait des chevaux à leur disposition, moyennant quelques pièces d'argent. 

Lion aurait été content, lui aussi, de laisser derrière lui l'atmosphère de débauche et d'intrigues qui régnait à Blantyre s'il n'avait pas été inquiet pour Rowena. Elle avait toujours été trop têtue pour son bien. Il lui avait recommandé de ne pas essayer de voir le comte et il avait laissé Red Will et un autre de ses hommes monter la garde devant sa porte, mais, malgré cela, il n'était pas tranquille. 

— T\i es inquiet de ta rencontre avec les MacNab ? questionna Bryce en se méprenant sur la raison de son mutisme. Robbie acceptera de t'écouter, j'en suis sûr. Son père et le tien sont de vieux amis et tu as joué avec lui quand vous étiez enfants. 

— Il m'écoutera, mais je ne sais pas s'il acceptera de suivre mes conseils. Aedh est le chef du clan et il aura donné des ordres précis à son fils. Des ordres qu'il n'osera peut-être pas enfreindre. Ce que l'on peut comprendre facilement quand on connaît les fureurs dont Aedh est capable quand on lui désobéit. 

— Tu crois qu'il lui aura ordonné de s'opposer frontale-ment aux desseins du comte? 

— Je le crains. Ce serait suicidaire pour lui et son clan... 

Ils continuèrent de galoper en silence sous les rayons argentés de la lune et, après avoir traversé un   long   plateau,   ils   parvinrent   à   un   amoncellement   de   gros   rochers   qui   formait   une   sorte   de forteresse naturelle — le repaire où Lion avait posté une partie de ses hommes en réserve, prêts à venir le secourir en cas de nécessité. Il était sur le point de se plaindre de l'absence de sentinelles, lorsqu'un homme petit et maigre jaillit devant eux, comme un diable de sa boîte. 

— Ah, vous voilà enfin ! grommela Heckie, un sourire barrant son visage ridé et parcheminé. Un quart d'heure de plus et nous envoyions une patrouille à votre recherche. 

— Les MacNab sont arrivés ? questionna Lion en mettant pied à terre et en lui tendant les rênes de sa monture. 

— Il y a une heure et demie. C'est Robbie qui s'inquiétait pour vous. 

Lion hocha la tête et, contournant un gros rocher, pénétra dans une prairie où plusieurs feux de camp étaient allumés. Un groupe d'hommes en tartan rouge et noir se réchauffaient devant l'un d'entre eux — les MacNab. Lion s'avança vers eux et tapa amicalement sur l'épaule de leur chef. 

— Content de te voir, Robbie ! 

L'héritier d'Aedh tourna vers lui un visage constellé de taches de rousseur et surmonté d'une abondante tignasse rousse — la marque de fabrique des MacNab. 

— Tu es en retard. 

— Je n'ai pas pu faire autrement. Mes hommes t'ont offert à boire et à manger ? 

— Oui, mais j'ai envie de m'attarder le moins longtemps possible, répliqua Robbie sèchement. Je dois aller parler avec le Loup des Highlands, lui donner la réponse de Père et reprendre la route immédiatement. 

— Viens. J'ai à te parler en particulier. 

Lion lui prit le bras et l'entraîna à l'écart, hors de portée des oreilles curieuses des autres MacNab. 

Ce qu'il avait à

dire n'avait pas besoin d'être ébruité. Adossé à un rocher, il choisit ses mots avec soin. 

— Je suppose que ton père a refusé l'offre du comte pour participer à sa mission de pacification ? 

— De pacification ? répéta Robbie avec une moue méprisante. Un prétexte pour tuer, piller et s'approprier les terres des clans qu'il fait massacrer ! 

— Je suis d'accord avec toi. 

— Alors, pourquoi es-tu allé te mettre à son service ? Père aurait aimé le savoir. 

Lion sourit. 



— Je l'imagine en train de tempêter, le visage écarlate, et vouant aux gémonies les Sutherland et leur maudite cupidité. 

Robbie se troubla et rougit. 

— Je... 

— Nous voulons la même chose que lui, l'interrompit Lion. Le départ d'Alexander Stuart. 

— Alors pourquoi lui apportes-tu ton aide? 

— Parce que nous n'avons pas le choix, si nous voulons survivre. En le déclarant vice-roi des Highlands, avec mission de ramener à l'obéissance les clans les plus remuants, le roi lui a donné carte blanche pour faire ce que bon lui semble. Les clans, qui s'opposent à lui, s'opposent à la Couronne. Ils peuvent être déclarés hors la loi, même s'ils ne se sont rendus coupables d'aucun brigandage. 

— C'est injuste, grommela Robbie. 

— Oui, mais cela ne change rien à l'affaire. Nous devons trouver un moyen de contrecarrer ses desseins... sans nous mettre hors la loi. 

Les yeux de Robbie s'étrécirent. 

— Que nous demandes-tu exactement? 

— D'accepter de rejoindre son ost. 

— Quoi ? Jamais Père ne l'acceptera — moi non plus, d'ailleurs ! 

— Je comprends ta réticence, mais mon père et moi nous n'avons pas trouvé de meilleur plan pour gagner du temps. 

— Du temps pour quoi faire? L'assassiner? 

Lion soupira. 

— Ce n'est pas l'envie qui nous manque, mais tuer Alexander amènerait sur nous la fureur du roi et les plus horribles représailles. Personne n'a envie que les Highlands soient mis à feu et à sang. 

— Mieux vaut cela que nous allier avec ce fourbe. 

— Tu crois ? Tu n'es pas le premier à avoir pensé ainsi. 

La voix de Lion se durcit. 

— William Ross l'a payé de sa vie. 

— Nous avons entendu dire qu'il avait été mis hors la loi pour avoir attaqué l'abbaye de Blair et massacré les moines. 

— Un   mensonge   parmi   d'autres.  Will   est   venu   à   Blantyre,   exactement   comme   toi.   Il   a   refusé ouvertement de servir Alexander et, furieux, notre bien-aimé vice-roi l'a fait jeter dans un cachot. 

Will, cependant, a continué de s'obstiner. Alors, un MacPherson lui a offert de l'aider à s'évader, lui et ses hommes. 

— Un MacPherson ? Mais... 

— C'était un piège. Ils ont été poursuivis par les hommes de Georas. Les Ross sont arrivés à Blair et ont cherché refuge dans l'abbaye. Mais, malgré son apparente piété, Alexander n'a que fort peu de respect pour les gens d'église... 

— C'est lui qui a mis à sac l'abbaye et massacré les moines ? 

— Les MacPherson, sur son ordre. Ils se sont arrangés pour faire porter la responsabilité de cette vilenie sur Will et comme ils n'avaient laissé personne vivant, je ne vois pas qui aurait pu les contredire. 

Robbie jura et s'assit sur un rocher. 

— Comme tu dis. Il n'est pas le seul à avoir subi le même sort, poursuivit Lion sombrement. Il y a deux semaines, mandé par Alexander, Padruig Gunn est venu à Blantyre et a refusé de participer à son   ost.   Sur   le   chemin   du   retour,   il   est   tombé   dans   une   embuscade.   Georas   MacPherson,   de nouveau. J'avais essayé de le prévenir, mais il avait refusé de m'entendre... 

— Mais... mais cela ne peut pas continuer ainsi ! Le roi finira sûrement par apprendre ce que son frère est en train de faire ! 

— Mon père et d'autres chefs de clans sont allés à Edimbourg afin d'essayer d'obtenir le rappel d'Alexander. Mais Robert est un homme faible et pusillanime. Pour le moment, il ne veut rien entendre. Les Highlands sont loin et son frère est assez habile pour déguiser ses meurtres en « 

opérations de représailles » contre des brigands. Nous avons un seul espoir : trouver une preuve irréfutable de ses desseins réels. 

Lion attendit une seconde ou deux avant de poursuivre. 

— Lorsqu'il aura levé son ost, qui pourra l'empêcher de conquérir l'Ecosse tout entière? 

— Par le Christ, tu penses vraiment qu'il a l'intention de faire la guerre à son frère ? 

— Sans la moindre hésitation. Il est fou — fou d'orgueil et prêt à tout pour assouvir son désir de pouvoir. Si nous pouvons apporter au Parlement la preuve de ses desseins, les parlementaires le déclareront traître à la Couronne et déchargeront Robert de la tâche de le punir. 

Robbie jura de nouveau. 

— Nous n'avions pas réalisé... Mais Père m'écorchera vif si je lui fais allégeance au nom des MacNab. 

— Il faut du temps pour mobiliser les hommes d'un clan, fit observer Lion. Un temps que nous pouvons mettre à profit pour découvrir les preuves des desseins séditieux d'Alexander. 

— Que ferons-nous si tu ne trouves pas ces preuves ? Mon père et moi-même, nous croyons qu'un homme est lié par sa parole. Notre honneur nous obligerait alors à combattre sous la bannière d'un fou, à tuer nos voisins et à... 

Lion soupira. 

— Je le sais. Mon père et moi, nous avons été en proie au même dilemme. 

Il avait argué qu'un serment fait sous la contrainte n'avait aucune valeur, mais Lucais ne s'était pas montré aussi souple. 

— Nous n'avons pas réussi non plus à le résoudre. Il nous faut donc réussir. Nous n'avons pas le choix. 

Robbie fronça les sourcils. 

— Que je sois damné, mais je ne sais vraiment pas quoi faire. Père s'est montré catégorique quant à sa volonté de refuser toute espèce d'allégeance au comte. 

Si Lion avait appris une chose quand il était en France, c'était à faire une retraite prudente, lorsqu'un assaut frontal était voué à l'échec. 

— Quel mal y a-t-il à attendre un jour ou deux avant de délivrer le message d'Aedh ? Fais semblant d'être indécis. Je connais Alexander. Pour te gagner à sa cause, il ne ménagera ni la bière, ni les festins. Lorsqu'il te demandera de t'en-gager, demande à réfléchir, montre-toi indécis. Fais monter   les   enchères.   Pendant   ce   temps,   profites-en   pour   ouvrir   tes   oreilles.   Les   Fraser,   les MacDonald et les Keith ont rejoint le comte parce qu'ils pensent comme moi. Les Cummings, les Chisholm   et   les   MacPherson   sont   fermement   derrière  Alexander.   Les   Shaw   de   Blantyre   sont indécis. Nombre d'entre eux n'aiment pas le comte, mais il a séduit lady Glenda et elle a accepté qu'il établisse son quartier général dans son château. 

— Lady Glenda ? Il a séduit cette haridelle ? 

— Il se sert d'elle et la pauvre malheureuse en est tombée éperdument amoureuse. Je crains qu'elle ne soit prête à n'importe quelle folie pour le garder dans son lit. 

Robbie soupira et se leva. 

— Je me souviendrai de ce que tu m'as dit et je suivrai tes conseils... au moins le temps de voir par moi-même quelle est exactement la situation à Blantyre. Père a toujours eu une grande estime pour les avis de ton père. Il ne voudrait sûrement pas que je passe outre à ta mise en garde sans avoir mûrement réfléchi. Quant à faire allégeance au comte... Je ne peux pas te le promettre. 

Lion lui tapa sur l'épaule amicalement, heureux d'avoir réussi à obtenir un délai. 

— Tes scrupules te font honneur. Maintenant, nous partirons chacun de notre côté. Il vaut mieux qu'Alexander ne sache pas que nous nous sommes rencontrés. Il est soupçonneux en diable, cherche un   sens   caché   dans   la   parole   la   plus   innocente   et   voit   des   assassins   cachés   dans   toutes   les encoignures de portes. 

— Avec un peu de chance, quelqu'un réussira à le tuer. 

— Ce serait une chance seulement si ce quelqu'un était Georas MacPherson. Ainsi nous serions débarrassés des deux fléaux qui menacent de mettre à feu et à sang les Highlands. 

5

« Mon Dieu, comme elle est belle », se dit Lion en regardant Rowena dormir. 

Le soleil était en train de se lever et il n'avait pas encore pris une seule heure de repos. Ses yeux étaient rouges de fatigue et il avait les nerfs à fleur de peau, mais le besoin de la voir avait été plus fort que tout le reste. 

Un rayon de soleil caressait le teint satiné de son visage et faisait chatoyer l'or de ses cheveux. 

Elle dormait sur le côté, une main sous le menton, et une petite moue boudeuse incurvait ses lèvres. 

Un désir brutal monta dans ses reins. Il avait envie de s'allonger à côté d'elle et de couvrir sa bouche et son corps de baisers. Jamais aucune femme n'avait embrasé ses sens de cette façon. 

Parce que ce n'était pas n'importe quelle femme. C'était Rowena. Son premier et son unique amour. 

Les doigts tremblants, il tendit la main pour la toucher, mais ne finit pas son geste. C'était trop tôt. 

Il gâcherait tout en se montrant impatient. Un grognement sourd jaillit de sa gorge. La voir et ne pas pouvoir la toucher... C'était un vrai supplice. 

Elle remua et battit des cils lentement, paresseusement. Une lueur brilla dans le bleu de ses prunelles, comme si elle l'avait reconnu, et un sourire éclaira son visage, ce sourire de complète béatitude qu'elle avait eu si souvent pendant les deux mois de leur brève idylle. 

— Rowena... 

Il lui toucha les cheveux, brisant le charme instantanément. 

— Toi! 

Elle sursauta, les yeux écarquillés de stupeur. 

— Tout va bien, Rowena, dit Lion d'une voix rassurante. Je n'ai... 

— Tout va bien ! s'exclama-t-elle, le visage écarlate. Que fais-tu ici ? 



Elle s'assit et regarda autour d'elle, comme une biche aux abois, acculée par un chasseur. 

— Que fais-tu ici ? demanda-t-elle de nouveau. 

— J'attendais que tu te réveilles, répondit-il en s'asseyant avec nonchalance sur le bord du lit. J'ai envoyé Sim chercher ton petit déjeuner. Tu voudras bien le partager avec moi ? 

Elle lui décocha un regard meurtrier. 

— Je préférerais encore déjeuner avec une vipère ! Lève-toi de mon lit et sors de ma chambre ! 

— Ce n'est pas vraiment ta chambre. Ni ton lit d'ailleurs... même si je dois admettre que je n'ai eu aucune envie de m'y glisser quand c'était lady Annie qui l'occupait. 

Son allusion à lady Annie avait fait mouche. Il éprouva une certaine satisfaction en voyant qu'elle n'était pas aussi immunisée contre lui qu'il l'avait craint. Et qu'elle aurait aimé l'être, s'il en jugeait à la raideur de son attitude. 

— Je n'ai jamais couché avec lady Annie, ajouta-t-il doucement. 

— Tu peux coucher avec qui bon te semble, peu m'en chaut. 

Le ton était glacial. Visiblement, elle avait appris à maîtriser ses émotions. Pendant leur brève idylle, elle s'était jetée plus d'une fois sur lui, griffes et poings en avant, quand il s'amusait à la taquiner. 

Dommage. Une joute physique aurait été bienvenue pour détendre le nœud qui s'était formé au creux de son estomac. Mais s'il la touchait, il perdrait toute sa maîtrise de soi et ruinerait à jamais le plan qu'il avait échafaudé pour reconquérir son cœur. 

Aussi, il ignora délibérément sa rebuffade et se contenta de sourire. 

— J'ai pensé qu'il valait mieux venir te parler seul à seule, dit-il doucement. 

— Je n'ai aucune envie de parler avec toi. Au fait, comment es-tu entré ? J'avais mis le verrou. 

— Par la fenêtre. Tu aimes toujours autant dormir les volets ouverts... C'est pratique quand on veut s'introduire dans ta chambre incognito. 

— Ma   façon   de   dormir   ne   te   regarde   en   rien   !   répliqua-t-elle   en   tirant   nerveusement   les couvertures sur sa poitrine. 

— Tu sais, je t'ai déjà vue toute nue. 

— Arrête! 

Son   injonction   avait   été   cinglante,   mais   derrière   sa   colère,   il   décela   autre   chose   —   une vulnérabilité qui l'émut profondément. 

— Je sais, je t'ai blessée et... 

Elle redressa le menton et lui décocha un regard si furieux qu'il renonça à se justifier. 

— Blessée ? répéta-t-elle avec un éclat de rire sans joie. Tu m'as abandonnée honteusement, sans un seul mot d'explication, comme si j'avais été une ribaude ! C'est la raison pour laquelle je me suis mariée deux semaines à peine plus tard. 

Elle retournait à plaisir le couteau dans la plaie. 

— Oui, je l'ai appris, marmonna-t-il en passant la main distraitement sur la cicatrice qui lui barrait le flanc. 

Lorsqu'il avait appris le mariage de Rowena, il n'était pas encore remis du coup presque mortel qu'il avait reçu. Une nouvelle qui avait failli achever le travail de son assaillant. S'il n'avait pas été aussi bien entouré par sa famille, il se serait laissé mourir. 



— J'en ai été blessé. Profondément. C'était ton intention, je suppose. Plus tard, je t'ai pardonné, parce que je savais pourquoi tu t'étais mariée avec Padruig. 

Rowena pâlit. 

— Tu le savais? 

— Pour te venger d'avoir été abandonnée. Si tu voulais seulement me laisser t'expliquer... 

— Crois-tu que cela a encore de l'importance maintenant? 

Il soupira. 

— Tu as peut-être raison. Le passé est le passé. On ne peut rien y changer. Mais, pour revenir au présent, qu'es-tu venue faire à Blantyre ? 

— Cela   ne   te   regarde   pas,   répliqua-t-elle   sèchement.   Occupe-toi   de   tes   affaires   et   laisse-moi m'occuper des miennes. 

Lion secoua la tête. 

— Toujours aussi têtue. Enfin, si tu ne veux pas le dire, je dois au moins te mettre en garde. Tu cours de grands dangers en restant à Blantyre. Tu ferais mieux de retourner chez toi. Ce matin même, si possible. 

— Je ne partirai pas avant d'avoir eu une audience avec le comte. 

Elle hésita. 

— Mon... mon mari est mort récemment. 

— Je l'ai appris. Tu l'as aimé ? 

— Je l'ai épousé. 

Sa  réplique  avait   claqué   comme   un  coup  de  fouet,   mais   il  lut   dans  ses  yeux   la  réponse  qu'il cherchait. Un tourbillon d'émotions s'y bousculaient, mais il n'y décela aucune trace de regret ou de chagrin. 

— J'en suis désolé pour toi. 

— Merci. J'avais une grande affection pour Padruig. Le lien qui nous unissait était si fort que je ne me remarierai jamais. 

La petite rusée... Croyait-elle que cela allait suffire à le dissuader? 

— As-tu décidé de renoncer à tous les hommes ou seulement à moi? 

— Particulièrement à toi. Même si je ne m'attendais pas à te revoir un jour. 

Une lueur meurtrière brilla dans ses yeux. 

— Pourquoi n'es-tu pas mort? 

Il rejeta immédiatement le soupçon qui avait traversé fugitivement son esprit. Non, elle ne pouvait pas avoir été complice des assassins qui lui avaient tendu cette embuscade, il y a six ans. Elle l'aimait à ce moment-là—elle le lui avait suffisamment prouvé. 

— Aurais-tu entendu une rumeur à cet égard ? 

— Non, mais, après que tu m'as abandonnée, j'ai prié et brûlé des cierges pour que tu meures. Si je t'avais retrouvé, je t'aurais volontiers... 

— Si cela peut te consoler, j'ai failli mourir, l'interrompit-il afin de tester sa réaction. 

Les   traits   du   visage   de   Rowena   se   contractèrent,   mais,   très   vite,   elle   réussit   à   recouvrer   son impassibilité. 



— Seulement failli... dommage. 

Lion sourit. La nouvelle l'avait ébranlée, même si elle refusait de l'avouer. 

— Tu as toujours été redoutable  ! la taquina-t-il.  Est-ce la raison pour laquelle tu es venue  à Blantyre ? Pour aider le Loup des Highlands à « pacifier » en tuant et en pillant les clans un peu trop rebelles ? 

Elle fronça les sourcils. 

— Bien sûr que non ! Est-ce pour cela que, toi, tu es ici? 

Lion haussa les épaules. 


— Plus ou moins. La mission que Robert a confiée à son frère est à la fois nécessaire et juste. 

— Je suppose que certains clans ont besoin d'une leçon, acquiesça-t-elle distraitement. Maintenant, vas-tu t'en aller et me laisser tranquille? 

— Pas tant que je ne saurai pas pourquoi tu es ici. 

Elle soupira et leva les yeux au ciel. 

— Oh, pour l'amour de Dieu... Puisque tu tiens tant à le savoir, je suis venue jurer allégeance à la Couronne au nom de mon fils, l'héritier de Padruig. 

Son   fils.   Le   mot   résonna   douloureusement   dans   le   cœur   de   Lion.   Si   les   choses   avaient   été autrement, c'est son fils à lui auquel elle aurait donné le jour. 

— Le roi devrait t'en être reconnaissant. 

Pourquoi diable  une femme  des Highlands ressentait-elle le  besoin de se plier à  une coutume anglaise ? Il sentit instinctivement qu'elle avait peur de quelque chose ou de quelqu'un. 

— Il y a autre chose. Quelque chose dont tu as peur. 

Elle secoua la tête et détourna les yeux. 

— Non. 

— Je ne partirai pas tant que je ne saurai pas le fin mot de l'affaire. 

Il aurait aimé la prendre dans ses bras, la cajoler et l'amener doucement à se confier à lui, comme il le faisait il y a six ans, quand elle avait des problèmes avec sa famille. 

Sa famille... 

— Est-ce de ton beau-frère que tu as peur? Comment s'appelle-t-il déjà? 

— Enéas, dit-elle froidement. C'est lui qui a eu l'idée de ce serment. Je l'ai accompagné afin de m'assurer qu'il... 

Elle s'interrompit, effrayée à l'idée d'en avoir trop dit. 

— De quoi voulais-tu t'assurer? insista Lion. 

Elle soupira. Une fois encore, il avait gagné. Comme autrefois. Elle n'avait jamais été capable de lui cacher la vérité. Mais alors il avait été son ami, son amant, son confident. 

— Enéas est... 

« Un homme vindicatif et haineux. »

— Nous ne sommes pas d'accord sur l'éducation qu'il convient de donner à Paddy. 

— Paddy... C'est en l'honneur de son père que tu l'as prénommé ainsi ? questionna Lion d'une voix contrainte. 

Elle hocha la tête. Une lueur douloureuse avait brillé dans les yeux de Lion. Elle aurait dû en être contente, mais elle n'en éprouva que de l'amertume, et une pointe de culpabilité. 

— Je n'ai besoin de personne pour m'aider à résoudre notre différend, dit-elle avec précipitation. 

Les Gunn sont derrière moi. 

Quelques-uns, du moins. 

— Alors,  pourquoi   es-tu   venue   demander   à  la   Couronne   de   confirmer   les  droits  de   ton   fils   à l'héritage de son père? 

Elle   pouvait   faire   confiance   à   Lion.   Il   ne   renonçait   jamais   avant   d'avoir   compris   le   cœur   du problème. 

— Je... nous craignons que l'un de nos voisins profite de la jeunesse de Paddy pour nous attaquer et voler nos terres et notre bétail. Si le comte confirme Paddy dans ses droits et nous nomme ses tuteurs, Finlay, le père Cerdic et moi, nous serons plus en sécurité. 

— Qui sont ce Finlay et ce père Cerdic ? 

Elle le lui expliqua en quelques mots. 

Lion hocha la tête. 

— Je comprends mieux la raison de ta venue ici. Mais le moment est mal choisi. Alexander est trop accaparé par la constitution de son armée. 

— Un tel serment ne prendra que peu de temps, fit-elle observer. Une heure tout au plus, y compris la rédaction du parchemin. 

— Sans doute, mais je ne suis même pas sûr que le comte acceptera de t'accorder une seule minute. 

Laisse-moi te fournir une escorte pour retourner chez toi et des hommes pour garder les terres de ton fils. 

— Je ne veux pas de ton aide et les Gunn se jugeraient offensés si d'autres qu'eux-mêmes se mêlaient   de   venir   les   défendre.   Non,   je   verrai   le   comte   aujourd'hui   et   je   plaiderai   ma   cause personnellement. 

Avant qu'Enéas en ait le loisir. 

Lion fronça les sourcils. Il avait toujours en tête l'explosion de colère d'Alexander quand il avait appris la présence de la femme de Padruig à Blantyre. 

— Je ne peux pas te laisser faire cela. Alexander est... 

— Je ne vois pas au nom de quoi tu pourrais m'en empêcher, l'interrompit-elle. Je ne suis liée à toi en aucune façon et je... 

Il jura et prit ses mains dans les siennes. 

— Pourquoi faut-il que tu sois aussi obstinée? Je t'ai sauvée la vie hier et, depuis lors, j'ai tout fait pour te protéger. Ne peux-tu donc pas admettre que je pense seulement à ton bien? 

— Tu m'as dit la même chose il y a six ans... avant de m'abandonner. 

Elle dégagea brusquement ses mains. 

Ce visage fermé, ces yeux glacés... 

Lion secoua la tête tristement. 

— Si j'en avais eu la possibilité, je ne t'aurais jamais abandonnée. Mais tu es trop en colère pour écouter mes explications. Quand tu seras prête à les entendre, il te suffira de me le demander. 

Il se leva et la regarda droit dans les yeux. 

— Que cela te plaise ou non, tu as une dette envers moi, Rowena, car j'ai sauvé ta vie et celle de tes gens. En contrepartie, je te demande de me promettre d'attendre avant d'aller demander audience à Alexander—afin de me donner le temps d'aplanir le chemin. 

Elle hocha la tête, visiblement très à contrecœur. 

— Si tu l'exiges... 

— Oui, je l'exige. Maintenant, je vais te laisser... A moins que tu n'aies changé d'avis et que tu m'invites à prendre mon petit déjeuner avec toi ? 

— Plutôt mourir de faim. 

Une lueur moqueuse dansa dans les yeux de Lion. 

— Je suis blessé. Profondément blessé, répliqua-t-il sur un ton emphatique. Mais je veux bien me plier à ta volonté... pour le moment. A plus tard... 

Il traversa la chambre, en trois pas souples et rapides, enjamba le rebord de la fenêtre et disparut. 

Rowena s'enfonça de nouveau dans ses oreillers, en proie à un tourbillon d'émotions et de pensées contradictoires. Le diable l'emporte ! Il était de retour en Ecosse. De retour dans sa vie, au moins temporairement. 

Elle était déterminée à tout faire pour que ce soit temporaire. Plus jamais elle ne se mettrait à la merci d'un homme — et de Lion particulièrement. 

— Je pense toujours que vous feriez mieux de rester dans votre chambre et de me laisser vous apporter un plateau, dit Sim, alors qu'ils commençaient à descendre l'escalier. 

— Tu me l'as déjà dit, répliqua Rowena d'une voix ferme et assurée—une assurance qui contrastait avec les battements désordonnés de son cœur. 

Elle aurait préféré cent fois rester tranquillement dans sa chambre, loin des moqueries des autres dames et des sourires mielleux et faux d'Enéas. Sans parler de Lion. 

Mais elle n'était pas une couarde. La vie lui avait appris à faire face, à rester debout, même quand le sort s'acharnait sur elle. Elle avait revêtu sa robe de laine bleue—une robe qui ne pouvait guère soutenir la comparaison avec les soieries et les brocarts portés par les dames qu'elle avait vues la veille,   mais,   au   moins,   elle   n'aurait   pas  l'air   d'une   souillon.   Elle   avait   pris   également   un   soin particulier de ses cheveux et, après les avoir tressés, les avait roulés soigneusement en couronne sur sa tête. 

— Et  si le  comte  est dans la grande  salle  ? Lion  m'a  fait  promettre de  ne pas vous laisser approcher de Sa Grâce. 

— Je ne vois pas pourquoi il ne veut pas que je le rencontre. La requête que je désire formuler est tout à fait inoffensive. Alexander sera même content d'apprendre que les Gunn sont loyaux à la Couronne. 

— Comme votre mari a refusé de rejoindre son armée avec ses hommes, les Gunn ne sont guère en faveur auprès du comte en ce moment. 

Rowena s'arrêta brusquement et regarda le jeune écuyer d'un air inquisiteur. 

— Padruig a rencontré le comte ? 

Sim se déplaça d'un pied sur l'autre, l'air embarrassé. 

— Oui. Vous ne le saviez pas ? 

— Je savais qu'il devait se rendre à Blantyre, mais je... je croyais qu'il avait été tué en chemin, avant d'y parvenir. 

Mon Dieu ! Cela changeait beaucoup de choses et elle comprenait mieux, maintenant, les mises en garde de Lion. 



— Lion a-t-il rencontré Padruig ? 

— Non, milady. Du moins, pas pour autant que je sache. Cependant, il l'a vu arriver et a été étonné de le voir sans escorte. Comme vous le savez, les chemins ne sont pas sûrs et personne ou presque ne prend le risque de voyager seul. 

— Une folie qu'il a payée de sa vie... 

Tout en continuant de descendre, elle se demanda pourquoi Lion ne lui avait pas parlé de la visite de Padruig. Etait-ce la raison pour laquelle il ne voulait pas qu'elle demande audience au comte? 

— Toujours en train de commander, d'ordonner, marmonna-t-elle entre ses dents. Un tyran ! 

— Le comte? 

— Lion. 

Sim s'esclaffa. 

— C'est vrai, milady.  Il n'aime  pas qu'on discute ses ordres. Mais tous ses hommes, moi le premier, sont prêts à le suivre jusqu'en enfer s'il le demande. 

Rowena se raidit, agacée. 

— Peu m'importe ton opinion et celle de tous les Sutherland. Je n'appartiens pas à son clan et je ne vois pas au nom de quoi il s'arroge le droit de me donner des ordres. 

— Blantyre est un endroit dangereux pour une femme seule, fit observer Sim. Il essaie seulement de vous protéger. 

Seulement parce qu'il aimerait s'insinuer dans son lit, se dit Rowena. La lueur de désir qui avait brillé dans ses yeux ce matin ne lui avait pas échappé. 

Au fur et à mesure qu'elle descendait, le tintamarre qui régnait dans la grande salle parvint à ses oreilles, lui rappelant à quelle faune avinée elle allait devoir se mêler. Brusquement, la présence de Sim lui sembla beaucoup moins odieuse. Au bas de l'escalier, elle décida d'aller rendre visite à Harry. 

Dès son entrée dans la pièce affectée aux malades et aux blessés, Felis la rassura. 

— Votre écuyer dort, et il n'a aucun signe de fièvre. 

— Je vais rester auprès de lui pendant un moment. 

— Ce n'est pas nécessaire, milady. Lady Glenda m'a donné plusieurs filles pour m'aider et elles se bousculent pour bassiner le front d'un aussi joli garçon. 

Rowena sourit malgré elle. 

— Bien, mais, néanmoins, je vais vous payer pour votre peine et pour la leur, dit-elle en sortant sa bourse. 

Felis secoua la tête. 

— C'est inutile. Sir Lion m'a déjà payé tous mes débours et s'est montré généreux également avec les filles. Presque trop. 

Rowena fulmina intérieurement. 

Lion. Encore et toujours Lion ! 

— Vous pourriez peut-être retourner dans votre chambre ? suggéra Sim d'une voix pleine d'espoir alors qu'elle sortait de la pièce d'un pas rageur. 

— Non ! dit-elle sèchement. 

Elle avait besoin de savoir sur quel terrain elle se mouvait. Lion prétendait que le comte était en colère contre les Gunn, mais elle ne pouvait pas prendre le risque de laisser Enéas s'insinuer dans ses bonnes grâces et la supplanter comme tuteur de Paddy. Sur le seuil de la porte de la grande salle, elle s'arrêta et observa le champ de bataille. 

Il était trop tard pour le petit déjeuner et trop tôt pour le déjeuner, mais, malgré cela, il n'y avait pas une place de libre, ou presque, autour des tables sur tréteaux. Pourquoi les hommes n'étaient-ils pas en train de s'entraîner? Grâce à Dieu, Lion n'était pas là. 

— Par ici, milady, dit Sim. J'ai vu une table où il y a encore de la place. 

Rowena le suivit, en évitant tant bien que mal les mains un peu trop hardies des convives avinés. 

Alors qu'ils passaient à côté de l'estrade de la table d'honneur, elle se sentit saisie brusquement par la manche. 

— Apporte-nous un autre pichet de bière ! ordonna une voix impérieuse. 

Rowena se retourna et découvrit une dame vêtue avec un luxe vulgaire et ostentatoire. 

— Moi ? questionna-t-elle, incrédule. 

— Oui, toi, bien sûr ! A qui d'autre pourrais-je m'adresser? 

Elle se retourna vers lady Glenda qui était assise à côté d'elle. 

— Décidément, vos domestiques manquent de manières, ma chère ! 

Lady Glenda rougit, embarrassée. 

— Ce n'est pas l'une de mes servantes, mais lady Rowena Gunn, lady Selena. 

Lady Selena lâcha la manche de Rowena. 

— Comment pourrais-je le savoir, alors qu'elle est vêtue comme une fille de cuisine ? 

— Je croyais que vous l'aviez vue hier soir. Elle dînait avec sir Lion, fit observer la châtelaine de Blantyre. 

Les yeux vert émeraude de lady Selena parcoururent Rowena avec un dédain non dissimulé. 

— Pourquoi êtes-vous vêtue d'une façon aussi rustique ? Les Gunn sont-ils des gens grossiers et barbares ou bien avez-vous simplement égaré vos bagages ? 

Piquée au vif, Rowena lui décocha un regard glacial. 

— Nous ne portons peut-être pas du velours ou du satin, mais nos manières sont meilleures que certaines qui en portent. 

Lady Selena resta bouche bée, les yeux écarquillés de stupeur. 

Lady Glenda étouffa discrètement un éclat de rire amusé. 

— Bien répondu, dit-elle en repoussant sa chaise et en se levant. Ses bagages ont été volés et j'ai complètement   oublié   que   j'avais   promis   de   lui   prêter   des   vêtements.   Si   vous   voulez   bien m'accompagner, Rowena... Allons nous asseoir là-bas, dans cette embrasure de fenêtre. Nous y serons plus tranquilles et nous n'avons pas besoin d'ennuyer ces dames avec vos petits problèmes. 

Prenant le bras de Rowena, elle l'entraîna avec elle, sans se soucier des regards furieux de Selena. 

— Merci, murmura Rowena. 

L'embrasure était très profonde avec, de part et d'autre, des bancs de bois et une petite table au milieu. Lady Glenda s'assit et invita Rowena à prendre place en face d'elle. 

— De  rien.  Il  y a  des moments  où j'ai  de  la  peine  à  jouer  mon  rôle  d'hôtesse gracieuse  et souriante. Je la déteste, ajouta-t-elle, après avoir jeté un coup d'œil en direction de la table qu'elle venait de quitter. 



— Il faut dire que lady Selena semble avoir un esprit mesquin et une langue acérée. 

La châtelaine de Blantyre soupira. 

— Ce n'est pas seulement cela. Elle est tout ce que je ne suis pas — belle, hardie et habile à séduire les hommes. 

Lion l'avait-il trouvée séduisante? Malgré toutes ses belles résolutions, Rowena ressentit une pointe de jalousie. 

— Elle est belle, mais d'une beauté vulgaire, et je ne dirais pas hardie, mais plutôt éhontée. Le genre de femme prête à coucher avec n'importe quel homme, pourvu qu'elle en retire un profit. 

— Oui, mais je ne le supporterais pas si elle me prenait Alexander. Même pour une... une seule nuit, ajouta-t-elle d'une voix chevrotante. 

Rowena ne sut trop quel conseil lui donner. Sa seule histoire d'amour s'était terminée en désastre. 

Quant à son mari, il ne l'avait pas désirée assez pour avoir envie de coucher avec elle et avait continué de partager la couche de sa maîtresse. Un arrangement qui avait convenu à Rowena, mais qui lui avait donné fort peu d'expérience des hommes. 

— Vous la soupçonnez d'avoir essayé de—hum ! — de vous l'enlever? 

— Je soupçonne tout le monde, avoua Glenda, la mine lugubre. Quand je vous ai vue hier soir, si jeune et si jolie, j'ai eu peur que vous ne deveniez une rivale. Puis je me suis souvenue de la lueur qui brillait dans les yeux de Lion quand il m'a demandé de vous prêter la chambre d'Annie. 

Un sourire illumina son visage ingrat. 

— J'ai su alors que je n'avais aucune raison de m'inquiéter, car, pour Alexander, la femme d'un ami est sacrée. 

— Ah... 

Rowena se mordit la lèvre. Si elle brisait les illusions de Glenda, elle parviendrait seulement à l'inquiéter et à s'aliéner sa seule alliée. 

— Enfin, maintenant que cela est réglé, parlons des vêtements dont vous avez besoin. 

— J'ai tout ce qu'il me faut. 

— Avant de partir chasser ce matin, Lion m'a demandé si j'avais du tissu à lui vendre et si mes couturières pourraient vous tailler et vous coudre une robe pour ce soir. 

Elle secoua la tête. 

— Ces hommes... Ils sont bien tous pareils ! Ils n'ont pas la moindre idée du temps qu'il faut pour tailler, bâtir, essayer et coudre une robe. En une seule journée, ce n'est vraiment pas possible... 

— A vrai dire, je n'ai pas l'intention de rester longtemps. Si vous désirez me rendre un service, j'aimerais plutôt que vous essayiez de m'obtenir une audience avec le comte. 

— Je ferai ce que je peux, mais Alexander est complètement accaparé par la mission que le roi lui a confiée. Vous ne pouvez pas imaginer les problèmes qu'il a rencontrés pour lever l'armée dont il a besoin pour pacifier les Highlands. J'ai de la peine à croire que des chefs de clan puissent refuser de mettre leurs hommes au service de leur vice-roi. 

— Lion m'en a parlé. Il m'a dit que le comte était peut-être en colère contre moi parce que Padruig, mon défunt mari, avait refusé de se ranger sous sa bannière. 

— Oh. Je ne me souviens pas avoir rencontré votre mari, mais il y a tellement d'hommes qui vont et qui viennent dans ce château, à toutes les heures du jour et de la nuit ! De plus, Alexander ne me parle guère de ses affaires. Il dit qu'il ne veut pas m'ennuyer avec ces choses. 

Rowena hocha la tête. Comme la plupart des hommes, le comte n'avait sans doute pas beaucoup de respect pour les femmes. Des créatures tout juste bonnes à réchauffer son lit et à s'occuper des enfants et des tâches ménagères. 

— Les hommes qui ont rejoint Alexander deviennent nerveux et commencent franchement à poser des problèmes, poursuivit Glenda. Ils sont comme des enfants qui ont besoin d'être tenus occupés, si on ne veut pas qu'ils fassent des bêtises, comme celles dont vous avez été victime hier. 

— Des bêtises ? s'exclama Rowena. Mon écuyer a été gravement blessé et j'ai failli être forcée ! 

— Oui. Alexander a été très en colère contre Georas et ses hommes. Il leur a infligé une lourde amende et a réduit leur ration de bière. Ce qui est bien. Quand ils ont trop bu, plus personne ne parvient à les raisonner. 

— Vous   êtes   la   châtelaine   de   Blantyre.   Ne   pouvez-vous   rien   faire   pour   empêcher   ces   « 

débordements » ? 

— Hélas, non. Alexander n'aime pas que l'on discute ses décisions. 

Elle se passa la main machinalement sur le menton. La trace d'un bleu y était encore visible. Un souvenir d'une colère du comte? 

— Par contre, il me laisse carte blanche pour toutes les affaires domestiques. 

C'était   la   moindre   des   choses,   Glenda   étant   la   châtelaine   de   Blantyre.   Rowena   enrageait intérieurement. Comment une femme aussi sensible et aussi intelligente pouvait-elle accepter de courber l'échiné devant une pareille brute ? Par amour, bien sûr... C'était là une raison de plus pour ne plus jamais laisser ses émotions prendre le pas sur sa raison. 

— Si vous voulez bien me présenter le secrétaire de Sa Grâce, je lui demanderai de rédiger mon serment d'allégeance à la Couronne. 

— Alexander n'a pas de secrétaire. Il rédige lui-même ses lettres et a une fort belle écriture, dit Glenda avec une fierté évidente. Contrairement à la plupart des hommes, il a un très grand respect pour les clercs — l'une des raisons pour lesquelles il aime autant la compagnie de Lion. Savez-vous que Lion parle non seulement le français, mais également l'italien et l'espagnol ? 

— Je doute qu'il en ait souvent l'usage dans les Highlands, répliqua Rowena plus sèchement qu'elle ne l'aurait voulu. 

— Peut-être, mais il a une très belle voix et joue merveilleusement de la viole de gambe. En plus, il compose de très jolis vers... 

A cet instant, Donald les rejoignit et s'inclina devant sa maîtresse. 

— Tout est prêt pour les jeux, milady. Le terrain d'entraînement a été entouré de cordes et des tables et des bancs ont été disposés tout autour, comme vous l'aviez demandé. 

— Parfait, Donald. 

Lady Glenda sourit à Rowena. 

— Lion a suggéré d'organiser des jeux et des concours de force et d'adresse pour occuper les hommes. Alexander a pensé que c'était une très bonne idée. Sa Grâce est-elle prête? demanda-t-elle à Donald. 

— Oui, milady. Cela fait un moment déjà qu'il a quitté ses appartements pour se rendre sur le terrain. 

— Sans moi ? 

Glenda pâlit et se leva avec précipitation. 

— J'aurais aimé me changer, mais je n'en ai plus le temps. Mon cheval, Donald ! Hâte-toi ! •

Elle souleva le bord de ses jupes et traversa la grande salle, entraînant dans son sillage lady Selena et les autres dames de sa suite. 

Rowena suivit le mouvement, mais n'ayant aucun domestique pour aller chercher sa jument, elle fut obligée de marcher avec les serviteurs et les femmes d'un rang inférieur, parmi lesquelles de nombreuses ribaudes. Le chemin à parcourir n'était pas long, mais quand elle parvint au terrain où devaient se dérouler les jeux, à l'extérieur des remparts, ses bottes et le bas de sa robe étaient maculés de boue. 

Le terrain—un pré fauché ras—était entouré de cordes fixées à des piquets, les spectateurs se répartissant tout autour en buvant de la bière et en pariant sur leurs champions. Trois rangées de bancs avaient été disposées sur un côté pour les nobles et leurs dames. Au centre du premier rang, lady Glenda était assise avec sa suite sous un auvent aux couleurs des Shaw. 

La châtelaine de Blantyre aperçut Rowena et lui fit signe de la rejoindre. Bousculée et pressée par la foule, Rowena fut tentée d'accepter, mais en voyant lady Selena assise à côté de lady Glenda, elle préféra refuser. Elle n'avait pas envie d'affronter de nouveau sa langue de vipère. 

— Merci, mais je suis très bien ici, milady ! 

— Ah, vous êtes là ! dit une voix agressive derrière elle. 

Elle se retourna et se trouva face à face avec Enéas. 

— Je vois que vous profitez pleinement des agréments du château, grommela-t-il en considérant d'un œil noir sa robe et ses cheveux propres et soigneusement coiffés. 

Enéas avait changé de tunique, mais il avait les cheveux gras et, visiblement, il n'avait pu faire qu'une toilette très rudimentaire. Malgré elle, Rowena en éprouva une joie puérile. 

— Où avez-vous trouvé à vous loger? 

— J'ai eu la chance de pouvoir acheter une petite tente. 

— Et les hommes ? 

Enéas haussa les épaules. 

— Ils se débrouillent. 

Rowena ressentit une pointe de culpabilité. Le premier devoir d'un chef de clan était de veiller au bien-être de ses gens. Elle était venue à Blantyre pour conforter les droits de son fils et n'avait pas eu   une   seule   pensée   pour   les   autres   membres   de   son   clan.   Le   fait   que   la   plupart   d'entre   eux aimeraient la voir échouer ne changeait rien à l'affaire. 

— J'ai rencontré la châtelaine de Blantyre. Après la fin des jeux, je lui demanderai de vous trouver de la place à tous à l'intérieur des murs. 

— Je n'ai pas besoin de vos faveurs, répliqua Enéas, la mine renfrognée. Si vous êtes déjà dans les petits papiers de lady Glenda, je suppose que vous avez rencontré le comte, également? 

Rowena se mordit la lèvre. 

— Non, pas encore, dit-elle sèchement. 

— Bien, parce que j'ai l'intention de... 

Une sonnerie de trompettes l'empêcha de terminer sa phrase. 

Alexander fit son entrée à cheval et galopa jusqu'au milieu du pré, son tartan rouge et noir — les couleurs des Stuart—flottant dans le vent. Trois plumes d'aigle ornaient sa toque de velours noir. 

Il fit cabrer son cheval et leva le bras. 

— Bienvenue à tous ! Que les jeux commencent et que les meilleurs gagnent, pour la plus grande gloire du royaume et des Highlands ! Faites entrer les chefs de clan ! 



Une bonne vingtaine de guerriers entrèrent dans l'arène. Certains en tunique et cotte de mailles, d'autres vêtus du traditionnel  leine croich et quelques-uns, venus de l'extrême nord, les jambes nues et habillés de peaux de bêtes. 

Un large sourire barra le visage d'Alexander. 

— Nous sommes ici pour tester votre aptitude au combat. Etes-vous prêts à me montrer de quoi vous êtes capables ? 

— Oui ! hurlèrent les chefs de clan d'une seule voix. 

De l'autre côté des cordes, leurs hommes firent résonner

l'air de leurs cris de guerre et brandirent leurs lances et leurs épées. 

— Les Gunn ne participent pas ? questionna Rowena. 

— Vos nouveaux amis ne vous ont-ils pas dit que nous étions en disgrâce auprès du comte ? 

répondit Enéas, la lippe amère. Apparemment, mon frère aurait refusé de rejoindre l'ost de Sa Grâce. Le capitaine d'armes ne nous a même pas autorisés à montrer notre force et notre adresse ! 

Nous sommes presque comme des pestiférés et nous le resterons tant qu'Alexander n'aura pas statué sur notre sort. 

Il lui décocha un regard noir. 

— Saviez-vous que Padruig était venu ici et que c'est sur le chemin du retour qu'il a été tué ? 

— Non, avoua Rowena. Je l'ignorais. 

Ainsi, Lion avait dit la vérité. 

— A-t-il juré allégeance à la Couronne ? 

— Je n'ai pas posé la question. Si vous aviez pu voir la façon dont les Stuart m'ont regardé... j'aurais été un espion ou un assassin que je n'aurais pas été plus mal considéré. 

Ses yeux s'étrécirent. 

— Je suis surpris que vous ayez été logée dans le château. 

Si j'en juge à la façon dont j'ai été reçu, vous auriez dû être jetée dehors comme une malpropre. 

— Lady Glenda ne sait pas que nous sommes en disgrâce. Avec tout ce monde, elle est accaparée par l'intendance du château et n'a guère le temps de s'intéresser aux affaires du comte. 

Que   se   passerait-il   lorsque   le   comte   découvrirait   sa   présence   à   Blantyre   ?   Rowena   frémit intérieurement. L'avenir de Paddy lui paraissait désormais gravement compromis. 

— Que pouvons-nous faire ? demanda-t-elle à son allié inattendu. 

— J'ai l'intention de prendre mon temps et de chercher une occasion de montrer que je ne suis pas aussi lâche que Padruig. 

— Lâche ? Padruig n'a jamais été... 

— C'était un vieux fou, faible et incapable de prendre une décision, l'interrompit Enéas. Il n'a même pas vu que notre allégeance au comte était une chance unique pour les Gunn. 

— Vous avez l'intention de vous enrôler dans son armée? 

— Oui. Si le comte me le demande, bien sûr. 

Une voix sourde gronda derrière eux. 

— Ordure ! Assassin ! 

Rowena jeta un coup d'œil derrière son épaule, pour découvrir le visage tourmenté d'un jeune garçon. Ses injures étaient-elles destinées à Enéas ? Non, son regard haineux n'était pas fixé sur son beau-frère, mais au-delà, sur le groupe d'hommes qui entourait le comte, au milieu du pré. Avant qu'elle ait eu le temps de comprendre ses intentions, il la poussa sur le côté et tira un poignard de sa ceinture. 

— Je vais le crever ! Je vais lui faire payer sa félonie ! 

Le gamin passa sous la corde et se mit à courir vers le comte. 

Rowena voulut crier, mais son cri s'arrêta dans sa gorge. 

Enéas fut plus prompt qu'elle. Sautant par-dessus la corde, il courut à la poursuite de l'assaillant, tout en criant :

— Prenez garde, milord ! Prenez garde ! 

Alexander se retourna. Pendant une fraction de seconde, il resta figé sur place, puis il mit la main sur la poignée de son épée, imité immédiatement par les chefs de clan qui l'entouraient. 

Le jeune garçon s'arrêta et leva le bras pour lancer son poignard. 

— Nooon! 

Enéas se jeta sur lui et ils roulèrent par terre. 

Avec un temps de retard, Rowena s'était précipitée, elle aussi, à la poursuite de l'assaillant. Elle vit Enéas arracher le poignard de la main du gamin et lever le bras. 

— Arrêtez! 

Elle lui saisit le bras impulsivement et l'empêcha de frapper. 

Enéas jura. 

— Lâchez-moi ! Sacré bon Dieu, lâchez-moi ! 

— Ce n'est qu'un enfant, fit observer Rowena. Il faut d'abord savoir quelle était son... 

— Il a essayé de me tuer ! s'écria Alexander en repoussant Rowena sur le côté et en saisissant le jeune garçon à la gorge. 

— Qui t'a envoyé ? Qui t'a payé pour me tuer ? 

Le gamin redressa le menton, les yeux pleins de défi et de haine. 

— Personne. Vous avez tué mon frère ! Vous l'avez fait assassiner ! 

— De qui parles-tu, petit gredin ? 

— De Will Ross. Je suis son frère, Colin. 

— Ah. 

Un rictus méprisant incurva les lèvres d'Alexander. 

— Ainsi, les Ross ont engendré un autre traître... 

— Will n'était pas un traître. Son seul crime a été de ne pas vouloir s'enrôler dans votre maudite armée. Pour le punir, vous avez envoyé vos sbires à sa poursuite et ils l'ont tué sauvagement dans l'abbaye de Blair où il avait cherché refuge. 

Un murmure  parcourut  la  foule.  Alexander  l'ignora  délibérément,  les  yeux  fixés  sur le  pauvre garçon qui étouffait à moitié, le cou serré par sa poigne rude et calleuse. 

— C'est un mensonge. Mais ce sera le dernier que tu auras proféré. Georas, va chercher une corde et attache-la à une branche. Nous allons pendre ce... 

— Votre Grâce, je vous en prie, attendez, supplia Rowena en jouant des coudes pour parvenir jusqu'à lui. Vous ne pouvez pas le pendre. Regardez-le... Il est si jeune ! C'est encore un enfant. Il n'a sûrement pas compris pleinement ce qu'il faisait. Si vous... 

Le comte de Buchan se retourna vers elle, le visage écarlate. 

— Comment oses-tu m'approcher d'une façon aussi insolente, femme, et me demander pitié pour cet assassin? Et d'abord, qui diable es-tu? 

— Rowena Gunn. Je... 

— Gunn! 

Ce fut comme si elle avait jeté de l'huile sur un brasier. Les yeux du comte étincelèrent de fureur. 

— Des traîtres ! Encore des traîtres ! Que fais-tu ici ? 

— Je... nous... 

Elle fit un signe en direction d'Enéas qui, maintenant, était debout à côté d'elle. 

— Nous sommes venus vous prêter serment d'allégeance au nom de mon fils. 

En voyant Enéas, la fureur d'Alexander s'adoucit quelque peu. 

— Vous m'avez sauvé la vie et je vous en remercie. 

Son regard se fit aigu. 

— Que représente cette femme pour vous ? 

— Rien, répondit Enéas avec précipitation. C'est une gêneuse... 

Rowena retint sa respiration. Ce n'était pas possible ! S'il lui arrivait malheur, Paddy n'aurait plus personne pour le défendre. 

— Je suis la mère du fils de Padruig Gunn. 

— Ne me parlez pas de ce traître, grommela Alexander d'une voix hargneuse. Georas, pends ce gredin et enferme cette femme dans un cachot jusqu'à ce que j'aie pris une décision à son sujet. 

— Un instant, s'il vous plaît, Votre Grâce, intervint à cet instant une voix grave et familière. 

En voyant Lion fendre la foule à cheval, Rowena poussa un soupir de soulagement. 

— Ah, te voilà, marmonna Alexander. Tu n'as pas choisi un bon moment pour aller à la chasse, Lion.   J'ai   failli   être   tué.   Par   cet   avorton,   ajouta-t-il   en   indiquant   le   pauvre   Colin   Ross,   tenu solidement par les mains rudes et brutales de Georas. 

Lion regarda brièvement le jeune garçon, puis vint se placer à côté de Rowena. 

— Et lady Rowena?Qu'a-t-elle fait? 

— Pourquoi t'en soucies-tu ? 

— Je vous ai dit hier soir que je la connaissais depuis longtemps. Et... nous sommes fiancés, ajouta-t-il en se penchant et en posant une main protectrice sur l'épaule de Rowena. 

— Fiancés ? répéta le comte d'une voix tonitruante. Tt ne m'en avais rien dit ! Depuis quand ? 

— Nous en avons parlé ce matin, mais j'ai toujours su qu'elle était la femme de ma vie. 

Tout en parlant, il plongea son regard dans les yeux de Rowena. Une lueur moqueuse dansait dans ses prunelles. Une lueur qui la mettait au défi de le démentir et d'en subir les conséquences. 
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Si on pouvait tuer avec les yeux, il serait mort, se dit Lion, en décomptant machinalement tous les regards meurtriers braqués sur lui. La jalousie envieuse de Selena, la haine franche et directe de Georas, la fureur rentrée d'Enéas Gunn... 

Quant à Rowena, elle était hors d'elle, à deux doigts de dénoncer haut et fort leurs prétendues fiançailles, malgré le danger qu'elle encourait. Il ne pouvait pas se permettre de se soucier de ce qu'ils pensaient, les uns et les autres. Sa mission et la vie de trop de gens étaient en jeu — y compris celle du jeune Colin Ross. Un jeu pour lequel il avait besoin de toutes ses facultés. 

Il concentra ses efforts sur l'homme qui était le seul à pouvoir faire pencher la balance. 

Surtout, rester calme. Affecter une attitude aimable et nonchalante. 

— Si vous le permettez, Votre Grâce, je trouve dommage de pendre ce jeune gredin avant d'avoir découvert ceux qui ont armé son bras. Une fois mort, il ne pourra plus rien nous dire. 

Après une brève hésitation, Alexander hocha la tête. 

— Oui, tu as raison. 

D'un claquement de doigts, il fit signe à son capitaine d'armes de le rejoindre. 

— Emmène cet avorton et jette-le dans un cachot. J'irai l'interroger plus tard, après les jeux ou demain matin. 

Rowena émit un petit cri étouffé et fit un pas en avant. Devinant ses intentions, Lion lui prit le poignet et l'attira fermement dans ses bras. 

— Pardonne-moi, mon amour. J'ai manqué à tous mes devoirs... Si tu tiens à la vie, ne dis plus un mot, ajouta-t-il à voix basse en la serrant avec force contre son torse. 

— Mais... 

— Non. Un seul faux pas maintenant et nous sommes tous morts. 

Elle se détendit et hocha la tête, mais il sentit que ce n'était que partie remise. Si seulement il pouvait l'emmener à l'écart... Non, cela servirait seulement à éveiller les soupçons d'Alexander. 

Néanmoins, il lui fallait trouver un moyen d'agir. Avisant Heckie, il lui fit un clin d'œil et indiqua d'un mouvement du menton le capitaine d'armes qui, accompagné de deux Stuart, emmenait le pauvre Colin Ross. 

Heckie hocha la tête et se fondit dans la foule. Il avait confiance en Heckie. Petit, malin et plein de ressources, il saurait trouver un moyen pour arracher Colin à ses tortionnaires — au moins temporairement. 

— Je te remercie de m'avoir sauvé la vie, Enéas, dit Alexander à haute voix. Indique-moi ta récompense. Tout ce que je possède est à toi. 

— Non, murmura Rowena en se débattant pour échapper à l'étreinte de Lion. 

— Calme-toi... 

Il desserra son étreinte, mais sans lui rendre complètement sa liberté. 

— Cela ne sert à rien. Tu ne peux rien faire pour le moment. 

— J'ai été content de pouvoir vous rendre service, répondit Enéas, aussi obséquieux dans son sourire que dans ses manières. Je ne demande aucune récompense, si ce n'est d'avoir le privilège de me joindre à votre ost avec mes hommes. 

Le visage d'Alexander s'éclaira. 

— Accordé ! Comment s'appelle ton fief? 

— Hillbrae Tower, Votre Grâce. Je suis Enéas Gunn, le frère de Padruig Gunn, qui a perdu la vie récemment, dans une embuscade tendue par des brigands. 

Alexander hocha la tête. 



— J'ai   entendu   parler   de   cette   embuscade.   Triste   affaire.   Maudits   brigands...   C'est   pour   les combattre que je suis ici. Et... tu es le nouveau chef du clan des Gunn ? 

— Hum... En quelque sorte... 

Enéas jeta un regard triomphal à Rowena. 

— Mon frère avait un fils, un petit garçon de cinq ans dont je suis le tuteur. 

Rowena poussa un cri étouffé et tenta de nouveau d'échapper à Lion. 

— Un mot, un seul, et ton fils sera un orphelin, marmonna-t-il en la tirant en arrière et en enserrant sa taille avec son bras. 

Alexander tapa sur l'épaule d'Enéas, assez fort pour le faire trébucher. 

— Parfait ! Viens, allons boire à notre nouvelle alliance. 

Alors qu'ils s'éloignaient, suivis par tous les autres chefs de clans, Lion entraîna Rowena dans la direction opposée, derrière l'auvent en toile—le seul endroit où l'on n'était pas complètement à découvert. 

— Lâche-moi ! ordonna sèchement Rowena, dès qu'ils furent seuls et hors de portée des oreilles indiscrètes. 

Il obéit, mais quand elle fit mine de s'en aller, il la retint par le poignet. 

— Reste là, sinon je te bâillonne et je te serre sous un banc jusqu'à la fin des jeux, après t'avoir troussée comme une oie destinée au marché. 

Elle se retourna vers lui, tremblante de fureur. 

— Brute ! Tu es une brute ! Une horrible brute ! 

Elle se jeta sur lui, les poings en avant, en l'abreuvant d'injures. Il la laissa épancher sa colère, puis, quand   l'orage   fut   passé,   il   la   prit   dans   ses   bras   et   la   serra   tendrement   contre   lui.   Les   larmes succédèrent à la fureur. Des larmes entrecoupées de sanglots. 

Finalement, elle redressa la tête. 

— Pourquoi les as-tu laissés emmener Colin ? Pourquoi m'as-tu empêchée de parler pour mon fils ? 

— Parce qu'Alexander n'est pas un homme raisonnable. Il ne pardonnera pas à ce gamin et il n'écoutera pas ton plaidoyer pour ton fils. Son seul but est de lever une armée. Enéas lui a sauvé la vie et, en plus, il est prêt à lui apporter son soutien. Pour le moment, il a toute sa faveur. Seul un fou prendrait le risque de parler contre lui. 

— Ou un homme courageux. 

Lion sourit. 

— Je ne pense pas être un lâche, mais si cela peut apaiser ton ire... 

Elle hésita, puis secoua la tête. 

— Non, c'est seulement... 

— ... difficile de ne rien faire quand on est confronté à une injustice, termina-t-il à sa place. Je le sais, crois-moi. Je le sais. 

Elle fit un pas en arrière, mais, cette fois-ci, il ne chercha pas à la retenir. 

— Dieu sait quelles tortures ils vont infliger à ce pauvre Colin... 

Lion hocha la tête silencieusement. 

— Tu crois qu'ils vont le pendre? 



L'arrivée de Bryce lui épargna un mensonge. Son cousin avait un gobelet de vin dans chaque main, mais Lion sut immédiatement que c'était un prétexte pour lui demander ses instructions. Sachant aussi qu'il avait peu de temps devant lui, il étala son manteau sur l'herbe et invita Rowena à s'asseoir. 

— Si tu veux bien te reposer un peu et goûter à ce vin que Bryce nous a si gentiment apporté ? 

Elle obéit, l'air hébétée, comme quelqu'un qui vient d'échapper de justesse à un désastre et qui ne s'en est pas encore remis. 

Lion entraîna Bryce un peu à l'écart. 

— Envoie un message à nos hommes dans la montagne, dit-il en français. 

Lion avait trente Sutherland avec lui, mais cinquante autres campaient secrètement à quelques miles de Blantyre, une force qu'il gardait en réserve en cas de nécessité. Naturellement, le comte de Buchan n'était pas au courant de leur présence. 

— Ils ont trois heures pour s'introduire dans Blantyre et enlever Colin. 

— Trois heures ! Il ne fera même pas encore nuit. 

— Je   le   sais,   mais   il   n'y   a   pas   d'autre   solution.   Nous   devons   agir   vite.   Je   ne   pense   pas qu'Alexander ira l'interroger ce soir—il sera trop aviné —, mais je ne voudrais pas que le pauvre garçon passe la nuit dans son cachot. 

— On ne pourrait pas l'enlever nous-mêmes ? 

— Non. Quand le gamin disparaîtra, les MacPherson seront les premiers à pointer le doigt dans notre direction. Je veux que tous les Sutherland restent présents et visibles sur le terrain. Ainsi, on ne pourra pas nous accuser. 

Bryce hocha la tête. 

— Bien,   je   vais   envoyer   Heckie   au   village.   C'est   Roderick   qui   ira   porter   le   message   à   nos hommes. Mais, pour faciliter leur tâche, il va falloir s'arranger pour qu'il y ait le plus de monde possible autour du terrain. Les jeux et concours prévus seront vite terriblement ennuyeux—celui où il faut porter une grosse pierre, notamment — et une partie des spectateurs pourraient bien se lasser. 

Lion hocha la tête. Il avait déjà réfléchi au problème et une solution avait commencé à germer dans son esprit. 

— Ne t'inquiète pas. J'ai mon idée. Les hommes auront le champ libre, du moins je l'espère. 

Tandis que Bryce s'éloignait pour aller remplir sa mission, Lion rejoignit Rowena et s'assit à côté d'elle pour savourer son gobelet de vin. 

— Pourquoi as-tu prétendu que nous étions fiancés ? questionna-t-elle. 

— Sur le moment, c'est la seule chose qui m'est venue à l'esprit. Je n'avais aucune envie de te voir rejoindre le jeune Colin dans les cachots de Blantyre et vu la tournure des événements... 

— N'y ayant pris aucune part, je ne suis pas liée par ta déclaration, même si elle a été publique. 

— Non... sauf si tu en as envie. 

— Je n'en ai pas envie et n'en aurai jamais envie ! 

Lion sourit. Il n'était pas du genre à renoncer facilement quand il avait une idée en tête et ce n'était pas cette nouvelle rebuffade qui allait suffire à le décourager. 

— Je n'ai aucunement l'intention de te forcer la main, Rowena, mais il faut que tu saches que j'ai envie de toi et que je ferai tout pour te reconquérir. 

Elle pâlit et ses yeux s'élargirent. 



— Est-ce pour cela que tu es allé parler à voix basse avec Bryce? Envisages-tu de m'enlever et de m'obliger à t'épouser? 

Il réussit à prendre un air étonné. 

— Oh non, je n'envisage pas de recourir à un moyen aussi radical ! J'y songerai peut-être un jour, mais vraiment en dernier ressort, si tout le reste a échoué. Pour le moment, je me disais qu'un petit cadeau de fiançailles pourrait peut-être. .. 

— Je ne veux recevoir aucun cadeau de toi. 

— Même pas une jolie bague ou une broche pour ta cape? 

— Non, assura-t-elle, puis une petite moue rusée incurva ses lèvres. Mais si tu pouvais trouver un moyen de faire libérer Colin Ross... 

Lion réprima un sourire. Décidément, il avait trouvé une adversaire digne de lui. 

— Ce serait trop dangereux. 

— Tu ne pourrais pas au moins essayer? 

Il lui décocha une œillade pleine de séduction. 

— Il n'y a rien que je ne tenterais pour t'être agréable. 

— Vraiment ? Mais comment... ? 

Il secoua la tête. 

— Moins tu en sauras et mieux cela vaudra. Je ne voudrais pas que tu t'inquiètes pour ma sécurité. 

— Ta sécurité ? Cela fait des années que je m'en moque ! 

Une   émotion   involontaire   avait   brillé   dans   ses   prunelles.   Son   sort   ne   lui   était   donc   pas   aussi indifférent qu'elle le prétendait. 

— Ah bon ? Moi, je n'ai jamais cessé de m'inquiéter pour toi, même quand j'ai appris que tu t'étais mariée avec un autre dès que j'avais eu le dos tourné. 

Les joues de Rowena s'enflammèrent. 

— C'est toi qui m'as quittée, sans un mot d'explication, comme si je n'avais rien représenté pour toi. 

— Tu te trompes. Tu étais tout pour moi, mais, à ce moment-là, je n'ai pas eu voix au chapitre. 

Les yeux de Rowena se remplirent d'une émotion presque douloureuse. Elle ouvrit la bouche, puis la referma. 

— Enfin, peu me chaut maintenant la raison pour laquelle tu es parti. 

Elle se leva et tira sur les plis de sa jupe. 

N'étant pas prêt à la laisser s'en aller, il se leva d'un bond et lui barra le passage. 

— Si je t'étais aussi indifférent que tu le prétends, tu n'essaierais pas de t'enfuir chaque fois que nous sommes ensemble. Ce qu'il y a eu entre nous est toujours là, Rowena. Le feu couve encore sous la cendre et il suffirait d'une étincelle pour le rallumer. Tu te souviens comme moi de... 

— Non! 

Elle se boucha les oreilles, mais ses jambes flageolaient et son cœur s'était mis à battre avec violence dans sa poitrine. 

— Si. Tu n'as rien oublié. 

Il la prit par les épaules et plongea ses yeux dans les siens. 

— Beaucoup de choses ont changé en six ans, mais pas cela. 



Sa bouche se posa sur la sienne, dure, exigeante. 

Elle se raidit et essaya de se dégager, mais il la tenait solidement. Il n'avait pas l'intention de la lâcher. Pas encore. Ses lèvres résistaient et elle vibrait de colère et d'indignation, mais il sentit instinctivement que ce n'était qu'une façade. Au fond d'elle-même, elle avait envie de lui autant qu'il avait envie d'elle. Il la forcerait à l'admettre. 

Il éprouva un vague remords. Elle était à la fois si forte et si fragile... Immédiatement, son baiser devint plus doux, moins agressif. 

Elle se mit à trembler entre ses bras et ses mains frémirent contre son torse, comme si elles hésitaient entre le repousser ou s'accrocher à son cou. Ses lèvres s'ouvrirent et un petit gémissement s'en échappa, tandis que son corps se lovait contre le sien. C'était tout l'encouragement dont il avait besoin. Il la souleva dans ses bras et s'empara de sa bouche avec une passion dévorante. 

D'un   seul   coup,   Rowena   perdit   contact   avec   la   réalité.   Toutes   les   barrières   qu'elle   avait   si soigneusement édifiées s'effondrèrent et les désirs qu'elle avait réprimés pendant six longues années l'envahirent et la submergèrent. C'était si bon de sentir le corps viril de Lion pressé contre le sien... 

Oh, elle avait tellement envie de lui ! Maintenant. Tout de suite... 

— Ah... 

Lion détacha sa bouche de la sienne et enfouit son visage dans le creux de son cou. Son haleine lui brûlait la peau. Son cœur battait avec violence, au même rythme que le sien. 

— Oh, Rowena, je savais... 

— Non. 

Honteuse et effrayée par la façon dont son corps l'avait trahie, elle le repoussa faiblement. 

— Arrête. Laisse-moi... 

Il desserra son étreinte, mais sans la lâcher complètement. 

— Ro? 

Elle jura et se mit à lui donner des coups de poing. 

— Pourquoi faut-il que cela m'arrive avec toi ? 

Elle leva la tête et découvrit des yeux noirs de passion et un sourire capable de charmer une sainte. 

— Je suppose que nous avons plus de chance que la plupart des hommes et des femmes, murmura-t-il en cherchant de nouveau ses lèvres. 

— Non. 

Elle le repoussa et, cette fois-ci, il ne chercha pas à la retenir. 

— Cela n'aurait jamais dû arriver. 

— C'était inévitable. 

Elle secoua la tête, autant pour éclaircir ses idées que pour lui répondre. 

— Ce n'est pas pareil. Je... je ne pourrai plus jamais avoir confiance en toi. Et je... j'ai des devoirs, des responsabilités. 

— Moi aussi, dit Lion lentement, en pesant chacun des mots qu'il allait prononcer. Je ne vois pas en quoi  ils  s'opposent  aux  tiens. Tu as  besoin de  quelqu'un  pour te  protéger,  d'un  homme  qui  te soutienne. 

— Je ne veux pas de ta protection. 

— Oui, mais tu en as besoin. As-tu oublié ce qui s'est passé il y a quelques instants à peine? 



Les joues de Rowena reprirent un peu de couleur et une intense émotion brilla dans ses yeux. 

— Je n'ai pas peur pour moi-même. Je n'ai rien fait de mal. Mais que va-t-il arriver à Colin ? Le comte ne va tout de même pas faire pendre un enfant ! 

— Le Loup des Highlands... C'est le surnom d'Alexander et tu dois savoir qu'un loup n'a pas de pitié. 

— Le Loup des Highlands, murmura-t-elle. Est-il donc aussi cruel, aussi barbare? 

— Oui. 

— Tu ne peux rien faire pour l'empêcher de faire pendre ce gamin ? 

— Alexander est un homme dangereux. Il vaut mieux ne pas trop le contrarier si on veut rester en vie. 

— Tu as peur? Je ne l'aurais jamais cru... 

— Peur, non, mais je suis prudent. Quand je suis auprès du comte, je suis aussi circonspect qu'un homme au milieu d'une fosse remplie de serpents venimeux. 

Elle fit un pas vers lui et lui prit les mains. 

— S'il te plaît, il faut que tu fasses quelque chose. 

Il hocha la tête, mais n'osa rien lui dire de ses plans, de peur qu'elle ne parvienne pas à tenir sa langue. Un mot de trop suffirait à le trahir et à mettre en danger la vie de tous ses hommes. 

— Je lui parlerai, promit-il. 

— Il t'écoutera? 

— Il m'a souvent écouté. Je ne sais pas s'il le libérera, mais je parviendrai peut-être à lui éviter la corde. 

Le sujet était par trop dangereux. Il redressa la tête et chercha une échappatoire. 

— Ce sera mon cadeau de fiançailles. 

— Je ne suis pas ta fian... 

Elle lui décocha un regard noir et soupira. 

— Bon, d'accord, je ne dirai à personne que tu as menti au sujet de nos relations, mais je te préviens, ajouta-t-elle avec fermeté, je n'ai pas l'intention de coucher avec toi. 

— Même pas si je sauve la vie du jeune Colin? questionna-t-il, mi-sérieux, mi-moqueur. 

— Non. Je trouve même qu'une telle suggestion de ta part est méprisable. 

— Ce n'est pas moi, mais toi, qui l'as suggéré. Pourrais-tu au moins essayer de donner le change ? 

Faire semblant d'avoir un béguin pour moi ? Me sourire de temps à autre. T'asseoir à côté de moi pendant les repas... 

— Éventuellement... Si tu penses que c'est nécessaire. 

— Pas nécessaire. Indispensable. Je serais heureux aussi si tu me permettais de m'asseoir à tes pieds et de composer des vers, en comparant tes yeux aux étoiles du firmament et tes lèvres à des boutons de rose. 

Sa requête arracha à Rowena un sourire embarrassé. 

— Tu aurais l'air idiot. 

— Idiot ? Au contraire. Alexander me demande souvent de chanter, de jouer du luth ou de déclamer des vers. Il pense que cela donne un air de civilité à sa bande de barbares avinés. 



Il pencha la tête sur le côté et lui adressa un sourire charmeur. 

— Enfin, tant pis pour les vers. Accepteras-tu au moins une promenade à pied avec moi dans les jardins — ou à cheval, sur la lande ? 

— Tu sauveras Colin ? 

— Je ne peux rien promettre, mais je plaiderai sa cause. Tu joueras le rôle de ma fiancée bien-aimée ? 

— Oui, acquiesça-t-elle à contrecœur. 

La reconquérir n'allait pas être facile, se dit Lion. Mais, après tout, à vaincre sans péril, on triomphait sans gloire... 

Pendant   l'heure   suivante,   Rowena   eut   l'impression   que   chaque   minute   durait   une   éternité, tellement elle était inquiète pour le pauvre Colin. Lion avait insisté pour qu'ils restent à regarder les jeux. 

— Quand vas-tu parler à Alexander? questionna-t-elle à voix basse. 

— Plus tard. Pour le moment, il m'en veut de ne pas avoir été là quand on a attenté à sa vie et il t'en veut d'avoir voulu sauver Colin. Il vaut mieux attendre que sa colère soit retombée. Amuse-toi, profite du spectacle. 

Comment aurait-elle pu prendre le moindre intérêt à regarder des soudards soulever des pierres ou lancer des troncs d'arbres quand ses pensées étaient avec Colin, dans les cachots de Blantyre ? 

Un rugissement de la foule l'arracha à ses pensées. 

Georas MacPherson et un Chisholm, une sorte de géant, massif et rugueux, venaient d'entrer en lice. Le but du jeu était de soulever une énorme pierre et de la porter le plus loin possible. 

— Je trouve ce genre de spectacle ennuyeux à mourir, déclara brusquement Lion à voix haute. 

Rowena sursauta. Jusqu'à présent, il n'avait pas dit un mot, comme s'il était absorbé par les concours de force qui se déroulaient sur le champ. Tous les regards se tournèrent vers lui. Georas était rouge de fureur. Le comte se pencha derrière lady Glenda, les sourcils froncés. 

— Es-tu en train d'essayer de provoquer une nouvelle rixe avec les MacPherson ? questionna-t-il, visiblement contrarié. 

Lion haussa les épaules, un sourire nonchalant aux lèvres. 

— Je préférerais encore cela, plutôt que de rester assis ici à regarder un concours aussi fastidieux. 

— Alors, descends et viens te mesurer à moi ! cria Georas. 

— Pour soulever des cailloux ? Je ne vois vraiment pas l'intérêt. J'ai quelque chose de plus vivant en tête. 

— Dis-le. Un combat à l'épée? Au poignard? 

— Une soûle, répondit Lion avec un large sourire. 

Le mot courut dans la foule, faisant revenir les spectateurs qui commençaient à s'en aller, lassés par des concours de force longs et dépourvus de suspense. 

— Qu'en dites-vous, Votre Grâce ? poursuivit Lion. N'êtes-vous pas fatigué de regarder au lieu de vous dépenser sur le terrain? Je vous propose d'être le capitaine d'une équipe et moi de l'autre. 

— Volontiers! 

Alexander se leva d'un bond, les yeux brillant d'excitation. 

— Je prends Georas et Enéas Gunn dans mon équipe. 



— Comme vous voudrez, Votre Grâce. 

Lion rit et se pencha pour embrasser Rowena. 

— Souhaitez-moi bonne chance, mon amour, demanda-t-il avant de sauter avec légèreté par-dessus les bancs, pour aller rassembler derrière lui une bande de joyeux et solides Sutherland. 

— C'est un jeu rude et brutal, murmura Glenda en venant s'asseoir à côté de Rowena. J'ai peur pour Alexander... 

Très vite, il devint évident que Glenda avait des bonnes raisons de s'inquiéter. Apparemment, le jeu ne comportait pas beaucoup de règles et les hommes se livraient totalement, sans le moindre souci pour leur vie ou pour l'intégrité de leurs membres. 

— Que cherchent-ils à prouver? questionna Rowena en regardant avec horreur les hommes se jeter les uns sur les autres en hurlant. 

Lady Glenda soupira. 

— Leur virilité, sans doute. Le but du jeu est de porter ce ballon là-bas—une vessie de porc remplie de pois séchés ou de sciure — de l'autre côté du terrain, derrière la ligne de l'adversaire. 

Lion était au cœur de la mêlée. Le visage écarlate, les cheveux au vent, il traversa une partie du terrain, le ballon en main, jusqu'à ce qu'une horde de MacPherson se jette sur lui et le plaque au sol. 

— Par la Vierge Marie ! s'écria Rowena en se levant brusquement. Ils l'ont tué ! 

Mais, aussi incroyable que cela puisse paraître, la masse des MacPherson se souleva et Lion jaillit au milieu d'elle, comme une truite d'une épuisette. Il cria quelque chose et lança le ballon à Bryce. 

Bryce   le   rattrapa   au   vol   et   se   mit   à   courir.  Aussitôt,   les   MacPherson   abandonnèrent   Lion   et donnèrent la chasse au porteur du ballon. Ce fut Alexander qui fut le premier sur lui. Il réussit à lui prendre le ballon et partit en direction inverse, mais les Sutherland veillaient. Ils lui barrèrent le chemin et le plaquèrent sans le moindre égard pour la noblesse et l'ancienneté de ses titres. 

Lady Glenda se leva, d'abord anxieuse, puis, les yeux brillant d'excitation, elle tira sur la manche de Rowena. 

— Regardez, c'est Alexander ! Il a réussi à leur échapper ! Cours ! Cours ! 

La foule était en délire. Le comte poursuivait sa course, protégé par Georas et par les autres MacPherson, qui repoussaient sans pitié tous les Sutherland qui  tentaient  de l'arrêter. L'instant d'après, le comte aplatissait dans l'en-but. Lion s'était jeté sur lui, une fraction de seconde trop tard. 

Alexander se remit sur ses pieds et lança le ballon en l'air, applaudi par tous les spectateurs. 

— Hourrah! Stuart! Stuart! 

Lion se montra beau joueur, tapant sur l'épaule du comte et joignant ses applaudissements et ses hourras à ceux de la foule. Puis, peu à peu, les cris se calmèrent et les joueurs sortirent du terrain. 

Visiblement, la bonne humeur régnait de nouveau. Les vainqueurs et les vaincus étaient couverts de boue et de bleus —- certains avaient même le visage en sang — mais ils avaient l'air aussi heureux que des gamins. 

— Alexander! 

Glenda se précipita vers le comte et se jeta dans ses bras. 

— Vous avez été merveilleux ! Vous n'êtes pas blessé, au moins ? 

— Non, bien sûr. 

Il s'arracha à son étreinte, sans la moindre tendresse, et se retourna pour recevoir les félicitations obséquieuses des membres de sa cour. 

Rowena sentit son cœur se serrer. Ah, les hommes... Elle aussi avait été délaissée, et elle ne comprenait que trop ce que Glenda pouvait ressentir. 

— Votre Grâce? 

Un jeune homme en tartan rouge et noir émergea de la

foule et inclina la tête, courtoisement, mais sans la moindre flagornerie. 

— Je suis Robert MacNab, envoyé par mon père pour discuter de votre requête. 

— Ah! 

Le visage maculé de boue dAlexander s'éclaira. 

— C'est un jour faste pour moi. Enéas m'a sauvé la vie, je bats Lion à la soûle et les MacNab viennent renforcer mon ost. 

Le visage de Robert MacNab resta impassible. 

— Je suis venu parler seulement, milord. Mon père désire savoir d'abord quels sont exactement vos plans, avant de prendre une décision. 

Les yeux d'Alexander s'étrécirent dangereusement. 

— Hum... 

— Si nous allions continuer cette discussion à l'intérieur du château ? suggéra Lion jovialement. La nuit n'est pas loin et, comme j'ai le gosier desséché, j'ai hâte de goûter à cette bière qui, vous l'avez promis, lady Glenda, va couler à flots pour célébrer la victoire du comte. 

— De la bière et une grande fête ! acquiesça Glenda avec précipitation. 

Elle toucha en hésitant le bras poilu et trempé de sueur d'Alexander. 

— Venez, mon ami. A vous l'honneur de conduire le cortège de la victoire. 

Le visage du comte se détendit et Rowena crut avoir entendu des soupirs de soulagement dans la foule. 

— Comment as-tu trouvé cette partie de soûle? questionna Lion en la rejoignant, pendant qu'ils remontaient vers le château. 

— Brutale et barbare. 

Un large sourire barra le visage de Lion. 

— Exactement ce qu'il fallait pour évacuer le trop-plein d'énergie des hommes. Un soldat a besoin de se dépenser physiquement, sinon il devient vite incontrôlable. 

Alors qu'ils approchaient du pont-levis, un garde sortit en courant. 

— Il s'est enfui, milord ! 

— Qui ? questionna Alexander. 

— Le jeune gredin — Colin Ross. 

— Quoi ? Comment cet avorton a-t-il pu échapper à une escouade de soldats aguerris ? 

— II... il a disparu. Umfried était en faction devant la porte de son cachot, pendant que nous préparions le chevalet. 

— Oh, mon Dieu... Le chevalet, murmura Rowena. 

Lion mit son bras autour de sa taille. 

— Chut. Il s'est sauvé. 

— Quand nous sommes revenus, poursuivit le garde, Umfried avait été assommé et le petit gredin n'était plus là. 

— Que l'on fouille le château ! Je veux qu'on le retrouve et... 

Rowena se pencha vers Lion. 

— Comment s'est-il échappé? demanda-t-elle à voix basse. 

— Je ne sais pas, répondit Lion. Apparemment, c'est un gamin qui a de la ressource. 

Elle leva les yeux vers lui. Son visage était impassible, mais une lueur amusée dansait dans ses yeux. 

Ses hommes et lui n'avaient pas quitté les jeux de tout l'après-midi. Comment avait-il pu réussir cette évasion ? Car, elle en était sûre, le jeune Colin n'avait pas pu s'échapper tout seul. Quelqu'un l'avait aidé. 
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— Comment peux-tu supporter cela ? marmonna Robbie MacNab. 

Lion   regarda   autour   de   lui.   La   fête   battait   son   plein   dans   la   grande   salle   de   Blantyre.   Les MacPherson   et   les   autres   alliés   du   comte   buvaient   sans   retenue   et   se   conduisaient   aussi grossièrement qu'une bande de brigands. Ceux qui étaient là sous la contrainte sirotaient leur bière prudemment, en surveillant leurs paroles et leurs dos. 

— C'est un moindre mal, répondit-il. 

— Ce qui veut dire? 

— Que je préfère être ici plutôt que de devoir aller me réfugier à Kinduin et attendre que cette racaille vienne nous assiéger. 

— Hum... 

— Comment s'est passée ton entrevue avec notre chef vénéré? 

— Il m'a demandé si mon père était prêt à venir s'enrôler avec ses hommes sous sa bannière. Je... 

j'ai suivi ton conseil et je lui ai répondu qu'il fallait que je rassemble plus d'informations sur sa mission avant que mon père prenne une décision. 

Robbie se passa la main nerveusement dans les cheveux. 

— Par le Christ, après ce que j'ai entendu au sujet du jeune Colin, que pouvais-je faire d'autre? 

Un homme qui est capable de jeter un gamin de douze ans dans un cachot et menacer de le pendre est un... 

— Du calme, murmura Lion. Ce n'est pas l'endroit pour émettre des propos de ce genre. 

Ils étaient un peu à l'écart des autres convives, dans  l'embrasure d'une fenêtre, mais à Blantyre même les murs avaient des oreilles. 

— Où est le gamin ? murmura Robbie. 

— Je n'en ai pas la moindre idée, répondit Lion, le visage impassible. 

Robbie sourit. 

— J'en doute et je ne suis pas le seul. Enéas Gunn a murmuré à l'oreille du comte que tu ne serais pas étranger à sa disparition. 

Les mâchoires de Lion se contractèrent. 

— Il a des preuves ? 

— Non. Seulement une haine solide. Il m'a laissé entendre que l'annonce de tes fiançailles avec la veuve de son frère lui avait fortement déplu. 

— Tu as appris beaucoup de choses en peu de temps, répondit Lion en s'efforçant de masquer son embarras. Tu ferais un bon espion. Mais méfie-toi. Ici, il faut marcher sur des œufs. Le moindre faux pas est fatal. 

Robbie hocha la tête. 

— Merci de ta mise en garde. Je serai prudent. 

Ils se séparèrent et, tandis que Robbie rejoignait ses hommes, Lion se fraya un chemin vers la table d'honneur,   dressée   sur   une   estrade,   sous   un   dais.   En   arrivant   devant   lady   Glenda,   il   s'inclina courtoisement. 

— Puis-je vous enlever ma fiancée, milady ? J'aimerais faire un tour de danse ou deux avec elle. 

Un trio de joueurs de cornemuse avait attaqué un air vif et joyeux et quelques danseurs avaient formé un quadrille sur une piste aménagée dans un coin de la salle. 

Lady Glenda sourit. 

— Bien sûr, messire. C'est une nuit faite pour la danse. 

Lion tendit la main à Rowena, mais elle secoua la tête. 

— Non, je n'ai pas trop le cœur à danser. Je préférerais continuer notre... 

— Allons,  allons,  ma  chère,  l'interrompit  Glenda   d'une  voix   pleine   d'entrain.   Ne  faites  pas  de manières. Allez danser avec votre fiancé. Moi, il faut que j'aille voir Donald pour l'organisation des jeux de demain, ajouta-t-elle en se levant. 

Rowena accepta à contrecœur la main de Lion, mais en arrivant au bord de la piste de danse, elle s'arrêta et secoua de nouveau la tête. 

— Je n'ai pas envie de danser. 

En voyant sa mine boudeuse et renfrognée, Lion sut qu'il n'aurait pas le dernier mot. 

— Tu as raison. Il fait trop chaud ici et, moi non plus, je n'ai guère le cœur à m'amuser. 

Il lui prit le bras et, sans attendre son assentiment, l'entraîna hors de la grande salle. 

— Où m'emmènes-tu ? questionna-t-elle avec une pointe d'inquiétude. 

— Pas dans ma  chambre,  ni dans la tienne,  si cela  peut te  rassurer,  lui répondit-il d'une voix moqueuse. Même si j'en ai grande envie. 

Ils suivirent un couloir, puis gravirent un escalier en colimaçon. Trois étages. Quand il ouvrit la porte qui donnait sur le chemin de ronde, une rafale de vent frais les accueillit. 

Inspirant à pleins poumons, Rowena alla s'accouder au parapet. Lion la rejoignit et plongea son regard dans la nuit. La brise était légère, parfumée. Toutes les senteurs de la lande. La bruyère en fleur, les ajoncs et la terre humide, 

fraîchement   retournée.   Le   murmure   régulier   du   torrent   qui   passait   le   long   des   murailles   leur parvenait, ponctué par les cris des oiseaux de nuit. 

Lion soupira. 

— Seigneur Dieu, comme tout cela m'a manqué... 

— Alors, pourquoi n'es-tu pas resté ici, au lieu de partir en France? 

— Tu connais la réponse aussi bien que moi. 

— Parce que ton père voulait que tu t'instruises et que tu apprennes les manières de la Cour. Cela en a-t-il valu la peine? 



Oui, mille fois oui, se dit Lion intérieurement. Il avait appris à parler et à écrire cinq langues. Il savait jouer du luth et de la viole, d'amour, de bras et de gambe, et avait un répertoire de chansons qu'un troubadour pourrait lui envier. Un maître d'armes lui avait enseigné toutes les finesses du combat à l'épée et à la dague. Grâce à l'expérience d'un vieux capitaine français, il était devenu un expert en matière de défense et de siège d'un château. Mais il avait appris aussi à ne jamais parler de ses propres talents. Pas par modestie. Simplement parce que la démonstration valait mieux que toutes les paroles du monde. 

— J'ai  appris que  la  moitié  du  monde  pense  que les  Ecossais  sont  des  sauvages incultes  et indisciplinés, répondit-il avec un haussement d'épaules. 

— Ce n'est pas ton cas, ni celui de ta famille, fit observer Rowena. Vous savez tous lire et écrire. 

— Oui, acquiesça-t-il. C'est l'exception qui confirme la règle. Et toi, as-tu continué à t'instruire? 

s'enquit-il en se souvenant qu'il lui avait appris à lire pendant les deux mois de leur trop courte idylle. 

Elle sourit. Un petit sourire embarrassé. 

— J'ai toujours les deux livres que tu m'avais donnés. Je les ai tellement feuilletés qu'ils sont fort usés maintenant. 

— Je t'en trouverai d'autres. Mais, tu sais, ma belle éducation n'a pas beaucoup impressionné les Français. J'ai été traité comme un paysan égaré dans une cour cultivée et sophistiquée. Au début, du moins. 

— Cela a dû te rabattre quelque peu la crête, le taquina-t-elle, une lueur moqueuse au fond des yeux. Une crête fort belliqueuse, pour autant que je m'en souvienne. 

Lion s'esclaffa. 

— C'est vrai, j'étais un jeune coq, prêt à me dresser sur mes ergots à la première provocation. 

Mais, à la cour de France, je me suis très vite rendu compte que je ne pouvais pas délier tous ceux qui me regardaient de haut. Ils étaient trop nombreux. J'ai dû apprendre à me défendre sans tirer mon épée et sans élever la voix. Une leçon qui m'a beaucoup servi et qui me sert encore. 

— De quelle façon t'y es-tu pris ? 

— En m'efforçant de devenir meilleur qu'eux, dans tous les domaines. 

Oui, il avait la détermination, la volonté et l'intelligence pour y parvenir, se dit-elle en l'observant à la dérobée. Un corps puissant, l'héritage de ses ancêtres vikings, et un visage aux traits fins et aristocratiques. C'était sa vitalité et sa joie de vivre qui l'avaient attirée vers lui. Une magie que ni la douleur ni le temps n'avaient réussi à éroder. 

— A quoi penses-tu ? questionna-t-il doucement. 

— Je me dis que tu es différent, tout en étant toujours le même. 

— Je suppose que c'est assez vrai. 

Il soupira et posa sa main sur la sienne. 

— Tu m'as demandé si mon voyage en France et en Italie avait valu la peine. En un sens, oui. 

Quand je suis parti, j'étais un jeune homme égoïste et vaniteux. Maintenant, j'ai mûri et je crois être plus capable de mener les hommes de mon clan, aussi bien dans la guerre que dans la paix. 

Ses doigts se crispèrent brièvement et il baissa la voix. 

— Mais j'ai perdu ce qui, pour moi, comptait plus que tout le reste. Ton amour. 

— Non. 

Elle dégagea sa main et détourna la tête. 



— Je t'en prie... 

— Je ne peux pas, c'est plus fort que moi. 

Il l'attira contre son torse et l'enveloppa dans ses bras. 

— Je ne suis pas du genre à renoncer sans avoir livré bataille. Et, par le Christ, j'ai vraiment trop envie de toi. 

Elle secoua la tête, en luttant désespérément contre son envie de se laisser aller, de s'abandonner à ses caresses. 

— Non. 

— Si, murmura-t-il. 

Ses lèvres glissèrent le long de son cou, en déposant des petits baisers. 

— Toi aussi, tu as envie de moi. Mais tu es trop têtue pour l'admettre. 

— Ce n'est pas de l'entêtement. Je... j'ai changé. Je ne suis plus la jeune fille... 

En sentant ses lèvres lui mordiller le lobe de l'oreille, elle ne finit pas sa phrase et laissa échapper un gémissement de plaisir. 

— Cela, au moins, n'a pas changé. Je sais toujours ce qui te donne du plaisir. Et si tu voulais bien me laisser... 

— S'il te plaît, arrête, dit-elle, mais si faiblement qu'elle entendit à peine ses propres mots. 

— Comme tu voudras. 

Il desserra son étreinte et la retourna dans ses bras, afin de lui faire face, les mains posées avec légèreté sur sa taille. 

— Avant de retourner à l'intérieur, je voudrais te dire pourquoi je suis parti en France sans même t'avoir envoyé une lettre d'adieu. 

— Cela n'a plus d'importance, répondit-elle en pensant à Padruig et à Paddy. 

Ses explications ne changeraient rien à ses obligations envers son fils et son défunt mari. 

— Pour moi, cela a de l'importance. C'est une question d'honneur, parce que je ne voudrais pas que tu croies que j'ai été assez cruel pour t'abandonner d'une façon aussi brutale. 

— J'ai accepté depuis longtemps le fait que ton père avait avancé la date de ton départ et que tu n'avais pas eu le temps de m'envoyer un message. 

Elle l'avait accepté, mais elle ne lui avait pas pardonné de l'avoir sacrifiée pour sa famille. 

— Mon père n'a pas avancé mon départ. Si je ne suis pas venu à notre rendez-vous, c'est à cause du poignard d'un brigand. 

— Quoi? 

— J'ai été attaqué en chemin et laissé pour mort dans la forêt. 

Lion regarda les émotions se succéder sur son visage. La peur d'abord, puis un autre sentiment, totalement inattendu... De l'incrédulité ? De la circonspection ? 

— Quand je suis allée à Kinduin, personne ne m'a parlé de cette agression. 

— Tu es allée à Kinduin ? Quand? 

Elle redressa le menton. 

— Le lendemain. Je... j'étais inquiète, tu comprends. Je craignais qu'il ne te soit arrivé quelque chose. On m'a dit que tu n'étais plus là, que tu avais fait voile pour la France la veille. 



— Je n'étais parti nulle part. J'étais gravement blessé. 

— Pourquoi les gardes m'auraient-ils menti ? 

— Parce que mon père craignait un nouvel attentat à ma vie. 

II y avait autre chose, mais il n'était pas encore prêt à lui en parler. Pas tant qu'elle n'aurait pas repris confiance en lui. 

— Personne ne m'a dit que tu étais venue — de toute façon je n'étais guère en état de te recevoir. 

Une pointe d'amertume perça dans sa voix. 

— J'avais la fièvre et j'ai déliré pendant plus de quinze jours. Quand j'ai recouvré mes esprits, tu étais mariée. 

Il la sentit trembler, mais résista à son envie de l'attirer dans ses bras. 

— La vie est vraiment cruelle parfois, dit-elle à voix basse. 

— Oui. 

A quoi pouvait-elle bien penser? Elle avait l'air complètement bouleversée. 

— Mais elle nous a donné une deuxième chance. 

Rowena ferma les yeux brièvement, en proie à une douleur

presque insupportable. Quand elle les rouvrit, les yeux de Lion étaient toujours fixés sur elle. Son expression était la même que celle de Paddy quand il voulait désespérément la faire changer d'avis. 

Leur fils. Le fils de Lion. Il ne pouvait pas y avoir une deuxième chance. Elle ne pouvait pas laisser Lion Sutherland revenir dans sa vie. Elle ne pouvait pas lui laisser rencontrer son fils et prendre le risque qu'il devine la vérité. 

— Je ne peux pas, murmura-t-elle. 

Lion sourit pour dissimuler sa déception. L'angoisse qui avait percé dans sa voix ne lui avait pas échappé. Une angoisse qui cachait quelque chose. La raison pour laquelle elle refusait d'admettre que tout n'était pas fini entre eux. Une raison qu'il se jura de découvrir. Par tous les moyens. 

— Viens, rentrons, dit-il d'une voix faussement légère. Tu trembles de froid. 

Elle cligna des yeux, visiblement surprise qu'il n'ait pas plus insisté. 

— Oui. L'air s'est rafraîchi, tout d'un coup. 

Il ouvrit la porte et la précéda dans l'escalier. Son esprit était accaparé par tous les problèmes qu'il allait devoir régler avant le lendemain. Ils n'étaient plus qu'à une dizaine de marches du palier du deuxième étage, lorsque Rowena lui saisit brusquement le bras. 

— Je... je crois avoir entendu un bruit en dessous, dit-elle à voix basse. 

Lion scruta l'obscurité. Une portée voûtée s'ouvrait sur la gauche et une autre sur la droite. La première donnait sur des pièces de rangement et, au-delà, sur une grande salle qui servait de dortoir aux chambrières. La deuxième sur des chambres et appartements réservés aux personnes de qualité. 

Il ne vit rien, mais entendit le frottement léger d'un pied sur les dalles du couloir. 

Quelqu'un attendait, tapi dans un recoin. 

— Enlève tes chaussures et donne-les-moi, dit-il à voix basse. 

Rowena ne posa pas de question. Elle obéit sans dire un mot. 

Pendant qu'elle enlevait ses chaussures, Lion avait retiré ses bottes. Puis, ses bottes dans une main et les chaussures de Rowena dans l'autre, il descendit sur la pointe des pieds. Parvenu à deux ou trois marches du palier, il posa sans bruit les chaussures et les bottes, puis il murmura d'une voix rauque :

— Ah, Rowena, tes baisers font couler un torrent de lave dans mes veines. Hâtons-nous d'aller dans ma chambre, je ne peux pas attendre plus longtemps de goûter aux charmes de ton corps. 

Tout en parlant, il projeta avec son pied les chaussures et les bottes, l'une après l'autre. Elles firent des petits bruits mats en cascadant le long des marches. 

— Ce sont eux, viens, dit une voix vulgaire et rocailleuse. 

Deux silhouettes massives émergèrent de l'encoignure de la porte voûtée. Deux hommes en tuniques noires, sans plaids et avec des capuches sur la tête. Des lames de poignards brillaient dans leurs mains. 

— Où   diable   sont-ils   ?   grommela   le   premier   en   se   penchant   pour   regarder   dans   l'escalier   en colimaçon. 

— Ici! 

Lion bondit sur le deuxième, lui asséna un violent coup de poing sur la tête et le poussa de toutes ses forces sur son complice. 

Aux cris de surprise succédèrent des cris de douleur, alors que les deux hommes dégringolaient la tête la première dans l'escalier. Parvenus à l'étage en dessous, ils laissèrent échapper un chapelet de grognements et de jurons qui fit naître un sourire sur les lèvres de Lion. 

— Lion ? questionna Rowena à voix basse en le rejoignant, un petit poignard à la main. Tu n'es pas blessé au moins ? 

— Non, mais hâtons-nous de rejoindre ta chambre. Il ne fait pas bon s'attarder dans ces couloirs... 

Il ramassa ses chaussures et les lui tendit, puis il renfila ses bottes. 

— Tu les as reconnus ? questionna-t-elle, quelques secondes plus tard, lorsqu'ils furent à l'abri, le verrou tiré, dans la chambre de lady Annie. 

Lion secoua la tête. 

— Non. Ils avaient une capuche sur la tête et pas de tartans. 

— Il faut aller prévenir lady Glenda et... 

— Surtout pas, l'interrompit-il. Nous ne dirons rien à personne. Cela vaut mieux. 

Rowena protesta. 

— Il faut qu'elle sache que des malandrins rôdent dans les couloirs de son château et tentent de tuer et de dépouiller ses invités. 

— Nous n'avons pas eu affaire à des malandrins ordinaires, mais à des assassins. 

— Enéas ? murmura Rowena. 

— Ou Georas. 

— Tu... tu crois qu'ils vont essayer de nouveau ? 

— C'est possible. Je vais poster un homme devant ta porte et, dorénavant, je ne veux pas que tu ailles où que ce soit toute seule. 

Pour une fois, elle ne protesta pas. Elle se contenta de soupirer. Lion avait raison. Sa protection était parfois pesante, mais les dangers qu'elle courait étaient par trop réels. Elle avait besoin de vivre. 

Que deviendrait Paddy si elle venait à mourir? 

Après avoir rapporté à Bryce la mise en garde de Robbie et l'attaque dont il avait failli être victime, Lion but une gorgée de bière et reposa son gobelet sur la table. 



— Tu penses que ce sont les MacPherson ? questionna Bryce. 

Lion soupira. 

— Ou Enéas Gunn... A moins qu'il ne s'agisse d'un avertissement de notre cher Alexander. 

— Si tu le penses réellement, il serait peut-être temps de nous en aller. 

— Non. Notre départ serait un aveu de culpabilité et signerait notre arrêt de mort. Il faut tenir. 

L'agneau est arrivé à bon port? 

— Sain et sauf, répondit Bryce en souriant. En compagnie de deux moutons. 

L'agneau était Colin, mais la mention des deux moutons fit hausser les sourcils de Lion. 

— Deux moutons ? 

— Subtilisés dans un enclos des Shaw. Je suppose qu'ils avaient envie d'améliorer leur menu. On finit par se lasser des galettes d'orge et du lard salé. 

— Ils n'ont pas eu de problèmes, alors ? 

— Non. La clé leur a permis d'entrer et de ressortir par la poterne sans que personne ne les voie. 

Ces idiots de Stuart n'avaient laissé qu'un seul homme pour garder la porte de son cachot. Un coup sur la tête, et Colin était libre sans qu'aucune goutte de sang n'ait été versée. Que pouvait-on demander de mieux ? 

— Le gamin a-t-il été frappé avant que nos hommes puissent parvenir jusqu'à lui ? 

— Quelques bleus. Et, bien sûr, ces bâtards l'ont terrorisé avec les tortures qu'ils ont menacé de lui faire subir. 

Lion hocha la tête distraitement. Son esprit était déjà ailleurs. 

— Quel est le programme pour les jeux de demain ? 

— Aucun. Après ton départ de la grande salle, le comte a déclaré que tous les hommes étaient réquisitionnés pour partir à la recherche de Colin demain matin. 

Lion jura entre ses dents. 

Il allait devoir prévenir ses hommes afin qu'ils déplacent leur camp plus loin dans la montagne. Il devrait même peut-être les renvoyer à Glenshee. 

— A quelle heure est prévu le boute-selle ? 

— A l'aube. 

Il   jura   de   nouveau.   Cela   voulait   dire   qu'il   allait   devoir   envoyer   immédiatement   quelqu'un   les prévenir. Alexander ayant fait doubler la garde, cela n'irait pas sans risques pour le messager. 

— Au fait, nous avons retrouvé le chien de Red Will. Il dormait dans les écuries. 

Lion sourit et se détendit. Le terrier avait été entraîné à porter des messages entre la forge du village et le château. Jusqu'à présent, aucun des gardes ne lui avait prêté attention. Les chiens étaient nombreux à Blantyre et ils allaient et venaient à leur guise sans que personne ne s'en soucie. Un bout de ficelle, un petit sac dissimulé au milieu des poils, et le tour serait joué. 

— Parfait. Voilà déjà un problème résolu. 

Il alla à son écritoire, griffonna quelques mots codés sur un bout de parchemin et le tendit à Bryce. 

— Maintenant, Rowena, murmura-t-il quand Bryce fut sorti remplir sa mission. 

Allant à son coffre, il souleva le couvercle et prit une petite poche en cuir. Elle contenait des bijoux qu'il avait achetés à un joaillier italien. Un achat impulsif, totalement irraisonné. Maintenant, il savait pourquoi il avait fait leur acquisition. 

Cela devrait convenir pour un cadeau de fiançailles. 

Et si ce n'était pas assez pour vaincre ses résistances ? 

Il fronça les sourcils et, soudain, une idée lui traversa l'esprit. Alexander était un amateur de pierres précieuses et de joyaux. Il les serrait dans son coffre-fort en fer avec ses papiers. S'il le lui demandait, il accepterait peut-être de lui en céder quelques-uns... Ses fiançailles avec Rowena seraient un excellent prétexte. Et, au passage, il en profiterait pour jeter un coup d'œil aux papiers à l'intérieur du coffre. Ainsi, il ferait d'une pierre deux coups. 

C'était risqué, mais le jeu en valait la chandelle. 
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 Lion   l'attendait   dans   leur   lieu   de   rendez-vous   favori,   le   petit   berceau   de   verdure   où   ils   se rencontraient   chaque  jour  depuis  une  semaine.  Sept   jours.  Cela   faisait   bien   peu  de  temps,  et pourtant elle avait l'impression de le connaître depuis toujours. Sept jours pendant lesquels ils avaient parlé, rêvé et bâti un avenir plein de promesses et de bonheur. 

 Il avait été patient avec elle, la courtisant avec douceur et gentillesse, sans jamais la brusquer. 

 Parce qu'elle était jeune et trop précieuse pour lui. C'est ce qu'il lui avait dit. Il lui avait offert des petits cadeaux — une rose du jardin de sa mère, une chaîne en or arachnéenne pour mettre autour de son cou et un poème qu'il avait écrit lui-même. Les présents étaient une rareté dans une maison aussi pauvre que la sienne, mais, pour ne pas être en reste, elle avait confectionné la veille des petits gâteaux sucrés avec le miel de la ruche de sa mère. 

 Ils avaient mangé les gâteaux et bu le vin qu'il avait apporté. C'était la première fois qu'elle en buvait, car un tel luxe était inconnu chez les MacBean. Puis il l'avait embrassée, avec une telle passion qu'elle en avait eu le souffle coupé. Pendant un long moment, il l'avait serrée dans ses bras, en maîtrisant son corps vibrant de désir. 

 Oh oui, il avait été patient! 

 Ce jour-là, la lueur qui brillait dans ses yeux quand il l'avait prise par la taille pour la déposer à terre lui avait fait comprendre qu'il avait atteint la limite ultime de sa patience. 

 La sienne aussi avait atteint sa limite. 

—  Aime-moi, avait-elle murmuré en enlaçant ses bras autour de son cou. 

—  Rowena... 

 Il l'avait couverte de baisers ardents et passionnés. Des baisers auxquels elle avait répondu avec la même ardeur, tandis que son corps se lovait contre le sien, frémissant de désir. 

 Il avait redressé la tête, en gémissant quand elle avait essayé de l'attirer de nouveau vers lui. 

—  Attends. Tu es si jeune... 

—  J'ai quinze ans. La plupart des filles de mon âge sont déjà mariées. 

 Ses yeux avaient plongé dans les siens, sans cet éclat moqueur qu'elle y avait vu si souvent. 

—  Je ne pourrai pas t'épouser avant mon retour de France, avait-il dit d'une voix grave. Cela veut dire trois ans ou, même, peut-être, quatre. 

 Elle avait secoué la tête. 

—  Je n'ai jamais rêvé au mariage. Un riche et noble Sutherland et une pauvre MacBean... 

 Les doigts de Lion s'étaient crispés sur ses épaules. 



—  Je t'aime, Rowena. Seigneur Dieu, pourquoi me serais-je retenu aussi longtemps, si je n'avais pas eu des intentions honnêtes à ton égard ? 

—  Je... je croyais que tu voulais seulement me donner le temps de m'habituer à toi, avait-elle bredouillé, le cœur débordant de bonheur et de reconnaissance. Moi aussi, je t'aime. J'ai envie de toi. Maintenant. Tout de suite. 

 Comment aurait-il pu résister ? 

 Ils s'étaient donnés l'un à l'autre. Totalement. Avec toute la passion de leur jeunesse. 

 Amants... 

 Son corps frémissait encore, tant le souvenir était vivace dans sa mémoire. 

 Elle se cambra et cria dans son sommeil. 

—  Oh, oui, oui, maintenant... 

Un bruit sourd l'arracha aux bras de Morphée. 

Elle ouvrit les yeux. Des rideaux de velours avaient remplacé l'écrin de verdure et le jeu de lumière dans les frondaisons des arbres. Ce n'étaient pas les bras de son amant qui l'enlaçaient, mais ses draps entortillés et trempés de sueur. 

Le bruit recommença. Il provenait de la cour, au pied de la fenêtre de sa chambre. 

Un rêve. Juste un rêve. 

L'esprit encore embrumé de sommeil, elle resta immobile et s'efforça de calmer les battements désordonnés de son cœur. Pourquoi avait-elle rêvé à ce jour depuis longtemps enseveli dans sa mémoire ? Parce que Lion essayait de revenir dans sa vie. Malgré tous ses efforts pour échapper à son emprise, il était le seul homme devant lequel elle était vulnérable. Terriblement vulnérable. 

— Avoue-le, murmura-t-elle. Tu es flattée d'être courtisée par un aussi bel homme. 

Mais elle ne pouvait pas se permettre de céder. Elle ne pouvait pas risquer de nouveau d'avoir le cœur brisé. Et puis, surtout, il y avait Paddy. C'était son avenir qui était enjeu. Elle n'avait pas le droit de le sacrifier. 

Elle se retourna sur le ventre et, ce faisant, une petite poche en cuir glissa de dessous l'oreiller. 

Que diable...? 

Elle s'assit, dénoua les lanières et vida le contenu de la poche. Trois objets brillants roulèrent sur le drap. Un bracelet en or, une broche et une bague ornée d'une pierre bleue. Un bout de parchemin, plié en quatre, les accompagnait. 

 Lion.  Rowena sut tout de suite que c'était un présent de Lion. 

Elle déplia le parchemin et lut ce qui y était écrit. Par curiosité, pour savoir quel prétexte il avait trouvé pour lui offrir ces bijoux. 

« Même si ta beauté les surpasse mille fois, j'aimerais que tu portes ces bijoux que j'ai rapportés d'Italie. »

Elle se mordit la lèvre. S'il espérait la séduire avec ces souvenirs du voyage qui avait détruit leur idylle, il se trompait lourdement. 

Se levant avec légèreté, elle alla à la fenêtre, regarda dans la cour et soupira. Deux étages... Il s'était de nouveau immiscé dans sa chambre pendant qu'elle dormait. En prenant le risque de se blesser ou, même, de se tuer. 

Jennie trouverait cela très romantique. 

Plus elle y réfléchissait, plus elle était furieuse. Si elle commençait à accepter ses cadeaux, elle était perdue. Il fallait qu'elle les lui rende. Le plus vite possible. D'une manière ou d'une autre. 

Après avoir remis les bijoux dans la poche en cuir, elle fit sa toilette et s'habilla à la hâte. 

Au moment où elle ouvrit la porte de sa chambre, un homme jaillit de l'encoignure où il était tapi. 

— Où allez-vous ? questionna-t-il en lui barrant le passage. 

Rowena fronça les sourcils. 

— Qui es-tu ? 

Il n'était pas beaucoup plus grand qu'elle. Un petit homme sec, le visage tanné et ridé par les intempéries, des yeux vifs et toujours en alerte. 

— Heckie Sutherland. Lion m'a ordonné de vous suivre partout où vous allez. 

— Justement, j'ai à lui parler. Tu peux me conduire à sa chambre? 

Heckie regarda autour de lui, l'air embarrassé. 

— Euh... Je ne crois pas qu'il aura beaucoup de temps à vous accorder. En ce moment, il doit être aux écuries, en train de seller son cheval. 

— De seller son cheval ? Pour aller où ? L'aube vient à peine de se lever. 

— Ordre du comte. Tous les hommes qui ne sont pas de garde au château doivent participer aux recherches. 

— Pour rechercher qui ? Colin ? Oh, mon Dieu... Ils... ils vont le traquer comme... comme une bête fauve ? 

Heckie hocha la tête, le visage impassible. 

— Et Lion a l'intention de se joindre à eux ? 

— Ordre du comte, répéta laconiquement Heckie. 

— Vierge Marie, il est hors de question que je le laisse participer à une traque aussi ignominieuse ! 

Contournant Heckie, elle se dirigea vers l'escalier d'un pas plein de détermination. Le malheureux dut presque courir pour la suivre. 

— Milady, je vous en prie, écoutez-moi ! Lion sait ce qu'il fait... 

— Moi aussi, répliqua-t-elle sans ralentir le pas. 

Dans la cour, les préparatifs pour le départ de l'expédition battaient leur plein. Des hommes allaient et   venaient   en   tout   sens,   armés,   et   les   chevaux   piaffaient,   tenus   tant   bien   que   mal   par   leurs palefreniers. Rowena regarda autour d'elle et aperçut Lion un peu à l'écart des autres, occupé à parler avec Bryce. La tête haute et le menton en avant, elle se fraya un chemin à travers toute cette agitation et lui saisit la manche. Il se retourna brusquement, la main sur la poignée de son épée. 

— Rowena ! Que diable fais-tu ici? 

— Je viens essayer de te persuader de ne pas participer à cette odieuse... 

Il posa un doigt sur ses lèvres et, avec son autre bras, il la prit par la taille et la serra contre lui — un peu trop fort pour une simple étreinte amoureuse. 

— Chut ! As-tu envie d'être jetée dans un cachot ou pendue ? murmura-t-il d'une voix rauque. 

— Non. Je désire seulement sauver un gamin qui... 

— Il ne lui arrivera aucun mal. 

— Comment peux-tu dire cela alors que cette armée de... de soudards s'apprête à... 

— Il faut avoir confiance en moi, Rowena. 



Sa bouche remplaça son doigt, la bâillonnant beaucoup plus efficacement. Ses lèvres étaient rades et avaient un goût de bière. Un baiser possessif, impérieux. Quand il redressa la tête, elle vit que sa respiration était aussi saccadée que la sienne, mais elle n'en éprouva aucune satisfaction. Toutes ses pensées étaient pour le pauvre Colin. 

— Tu as trouvé les présents que j'ai déposés sur ton oreiller? 

— Oui. 

Elle prit la petite poche en cuir et l'agita sous son nez. 

— Je m'apprêtais à te les rapporter quand j'ai appris... 

— Me les rapporter? Pourquoi ? 

— Ce n'est pas avec une poignée de bijoux italiens que tu réussiras à m'acheter. 

— Telle n'était pas du tout mon intention. J'ai seulement pensé qu'il n'était pas juste que la plus belle dame de Blantyre n'ait aucune parure, alors que toutes les autres sont couvertes de pierreries. 

Oh ! Rowena se sentit faiblir. C'était si gentil. Si romantique. Mais elle ne pouvait pas se permettre d'avoir   des   idées   romantiques   avec   l'homme   qui   l'avait   trahie.   Elle   était   une   femme   avisée   et pragmatique. Elle devait, avant tout, préserver l'avenir de son fils. 

— Je ne peux pas les accepter, répliqua-t-elle en mettant la poche avec autorité dans sa main. 

Il referma sa main sur la sienne. 

— Nous pourrons en discuter plus tard... à mon retour. 

La colère de Rowena se raviva instantanément. 

— Si tu participes à cette traque odieuse, je ne te parlerai plus jamais. 

— Ah, je vois que tu n'as pas perdu ta fougue. 

Sa main libre plongea dans ses cheveux, les défit et les fit tomber en cascade sur ses épaules. 

— J'adore tes cheveux... Ils ont capturé toutes les couleurs de l'automne des Highlands. Et le bleu de tes yeux me rappelle le bleu d'un ciel d'été. Mais, ce que j'aime le plus en toi, c'est ton tempérament de feu. 

Rowena retint sa respiration. Quand il lui parlait ainsi, quand il déployait tout son charme et sa séduction, elle n'était plus capable de penser. 

— Tu... tu n'as pas le droit de me dire des choses pareilles quand je suis en colère contre toi. 

— La vérité est toujours bonne à dire et les apparences sont parfois trompeuses, ma chérie. 

Une lueur sombre et intense brillait dans ses yeux. Y avait-il un sens caché à ses paroles ? 

— Que veux-tu dire? 

— Simplement que tu ne dois pas te fier aux apparences. Le comte a décidé de réquisitionner tous ses hommes pour traquer Colin et je ne peux pas refuser de lui apporter mon concours, même si je préférerais cent fois rester ici et passer la journée à te courtiser. 

Rowena hésita, cherchant dans ses yeux des réponses qui, pour le moment, lui échappaient. Derrière elle, des hommes se préparaient à chevaucher sous la bannière du comte, amis et ennemis mêlés. 

Leurs assaillants de la nuit dernière étaient-ils avec eux ? Tout cela n'était-il qu'un jeu dangereux et compliqué? Qui étaient les bons? Les méchants? Quel était le but du jeu ? Quel rôle y jouait-elle ? 

— Trop de questions et pas de réponses, murmura-t-elle. 

— J'y répondrai à mon retour, dans la mesure où je le pourrai. D'ici là, je te demande de me faire confiance et de ne rien faire impulsivement. Il en va de ta vie et de la mienne. 



Rowena hocha la tête lentement. 

— J'attendrai ton retour. Mais je n'accepte pas, pour autant, ces bijoux. 

Il sourit. 

— J'aurai plaisir à en débattre avec vous, madame. 

Il se pencha et lui baisa la main, en s'attardant délibérément sur chacun de ses doigts, tour à tour. 

Malgré elle, elle ne put s'empêcher de frissonner. Le sourire de Lion s'élargit. Malgré toutes ses dénégations, elle avait toujours autant envie de lui. 

— Retourne dormir et rêve à nos amours, ma chérie. 

Savait-il ? Non, il ne pouvait pas, et pourtant... 

Les joues de Rowena s'enflammèrent. Elle lui arracha brusquement sa main, mais il se contenta d'en rire et la poussa gentiment vers le logis seigneurial. 

— Je laisse trois hommes pour veiller sur toi. Ils viendront dès que je leur aurai donné mes instructions. C'est un sujet qui ne souffre aucune discussion, ajouta-t-il en déposant un baiser rapide sur son front. Sois docile et obéissante. 

Elle n'eut pas le temps de lui donner la gifle qu'il méritait. Il était déjà parti. 

Alors qu'elle gravissait le perron du logis seigneurial, une voix glaciale et familière l'interpella. 

— Apparemment, votre amant n'épargne rien pour vous protéger. 

C'était Enéas. Ses cheveux étaient propres et ses joues rasées de près. Sa tunique et sa cotte de mailles étaient neuves — une tunique noire et rouge, aux couleurs du comte de Buchan. 

— Vous avez l'air d'avoir prospéré, mon cher beau-frère, fit-elle observer sèchement. 

Enéas haussa les épaules, la mine suffisante. 

— Le fait d'avoir sauvé la vie de Sa Grâce m'a apporté des avantages inattendus. Une chambre au château, des armes neuves et un fief. Je suis maintenant  laird de Westray. 

— Vous n'êtes donc plus intéressé par Hillbrae Tower? dit Rowena sans parvenir à dissimuler son soulagement. 

— Je suis né à Hillbrae Tower et je ne cesserai jamais de m'y intéresser, répliqua-t-il, le regard dur et hostile. Ne serait-ce que pour l'empêcher de tomber entre vos mains et entre les mains de ce marmot que vous essayez de faire passer pour le fils de mon frère. 

Rowena sentit le sang se retirer de son visage. 

— Paddy est le fils de Padruig. 

— C'est ce que vous dites. 

— Padruig l'a reconnu officiellement comme étant son fils et son héritier. 

— Oui, mais mon cher frère aurait prétendu que le fils du diable était le sien, si cela avait pu m'empêcher de devenir le chef des Gunn. 

Enéas se caressa le menton pensivement. 

— Je me suis toujours demandé comment vous aviez pu lui donner un fils, alors que tant d'autres avant vous avaient échoué. 

C'était le pire de ses cauchemars. Elle se mordit la lèvre. 

— Paddy est le fils de Padruig, affirma-t-elle avec force. Personne ne l'a jamais contesté ! 

Enéas haussa les épaules. 



— En tout cas, sa mère ne montre pas beaucoup de considération pour les Gunn. Vous n'avez même pas attendu que mon frère soit froid dans sa tombe pour vous jeter dans les bras d'un autre homme — comme s'il n'avait été rien pour vous. 

— Ce n'est pas vrai ! protesta-t-elle. Mes fiançailles avec messire Lion ont été des fiançailles de... 

de circonstance. C'est un homme puissant, très en faveur auprès du comte, et il a pensé que j'avais besoin d'un protecteur. 

Enéas laissa échapper un éclat de rire sarcastique. 

— Apparemment, il y a beaucoup de gens qui se préoccupent de votre sécurité. A ce propos, Finlay a envoyé deux hommes pour veiller sur vous. 

Rowena haussa les sourcils. 

— Que voulez-vous dire? 

— Le jour de notre arrivée ici, j'ai envoyé un message à Hillbrae Tower pour raconter ce qui nous était arrivé, y compris le malheureux malentendu avec les MacPherson et l'intervention de Lion Sutherland. Une réponse est arrivée hier, pendant les jeux. Finlay nous a dépêché deux de ses hommes avec le messager. Pour vous protéger. Il semble penser que je ne prends pas suffisamment soin de sa petite chérie, ajouta-t-il avec une moue pleine de fiel. 

— Qui a-t-il envoyé ? Pourquoi ne sont-ils pas venus me voir hier soir? 

— Dunmore et Kier. Ils m'ont demandé où vous étiez. Je leur ai répondu que vous étiez dans les bras de votre amant. Ils n'ont pas insisté et sont allés se coucher. Après les fatigues de leur voyage, je suppose qu'ils sont encore endormis. 

Rowena sourit. Elle pouvait se passer maintenant des hommes de Lion. 

— Je vais aller les voir. Et Paddy ? Vous a-t-on envoyé des nouvelles de lui ? 

— Oui. 

Enéas tira un morceau de parchemin de sa ceinture et le lui tendit. 

— Un message pour vous, du père Cerdic. 

Rowena pressa le papier sur son cœur. Elle le savourerait plus tard, loin des yeux indiscrets et malveillants d'Enéas. 

— Maintenant que vous êtes en faveur auprès du comte, allez-vous lui demander quand il pourra nous accorder un peu de temps pour le serment d'allégeance ? 

— Non. Sa Grâce est un homme occupé. Il n'a pas de temps à perdre pour des fariboles de ce genre. 

Maintenant, je suis désolé, mais je dois m'en aller. 

Rowena hocha la tête. 

— Allez-y. Je ne vous retiens pas. Quand le comte sera de retour de sa « chasse », je lui demanderai de me confirmer comme tutrice de Paddy, puis je retournerai à Hillbrae Tower et vous laisserai poursuivre votre quête d'honneurs et de faveurs auprès de votre nouveau maître. 

Elle fit mine de s'en aller, mais Enéas lui saisit le bras brutalement. 

— Vous n'en ferez rien, garce ! Le comte a besoin d'hommes et j'ai l'intention de mettre à sa disposition tous les Gunn valides et capables de se battre. 

— Il n'en est pas question ! Jamais je n'accepterai que les Gunn prennent le risque d'être tués ou blessés pour une cause aussi inique ! 

Les yeux d'Enéas s'étrécirent. 

— Vous ferez ce que je vous ordonnerai. Auriez-vous oublié votre précieux rejeton, resté tout seul à Hillbrae Tower? 

— Paddy ? Que lui avez-vous fait? 

— Rien... encore. Mais un accident est vite arrivé, surtout quand un gamin est plein de vitalité et avide de découvrir le monde. 

— Finlay et le père Cerdic... 

— Ne peuvent pas être partout. Vous m'avez compris ? 

Rowena hocha la tête, le visage blême. 

— Parfait. 

Il lui lâcha le bras et sourit, une lueur maléfique au fond des yeux. 

— Maintenant, je vais aller rejoindre le comte pour l'aider à traquer le petit gredin qui a tenté de l'assassiner. Qui sait, je parviendrai peut-être à le capturer et accroître encore mon prestige auprès de Sa Grâce. 

Rowena préféra ne faire aucun commentaire. Plaider la cause de Colin était inutile. Enéas était trop cruel et trop inhumain pour accepter de l'écouter. Pour lui, la seule chose qui comptait, c'était se faire valoir auprès du comte. 

Au lieu de remonter dans sa chambre, elle se rendit à la chapelle et pria longuement. Pour Colin. 

Pour qu'il échappe à ses poursuivants. Lion ferait tout son possible pour empêcher sa capture. Il le lui avait promis. Mais si jamais il venait à être surpris en train de l'aider... 

Son angoisse pour Lion rendait risible la haine qu'elle professait à son égard, mais elle ne s'en rendit même pas compte. 

Après avoir prié, elle lut le bref message du père Cerdic. Paddy allait bien et était assidu à ses leçons. Il lui envoyait mille baisers. 

Elle eut du mal à contenir ses larmes. Son fils. Son enfant... Il y avait tellement de menaces qui pesaient sur lui, alors qu'il ne serait pas en état de se défendre avant de nombreuses années. Elle devait tout faire pour veiller sur lui. Pour assurer son avenir. 

Elle venait de quitter la chapelle, quelque peu rassérénée, lorsqu'elle vit Sim accourir vers elle. 

— Ah, milady, vous êtes là ! Je vous ai cherchée partout. Je craignais que vous n'ayez été de nouveau... 

Rowena lui sourit. 

— Tout va bien. Je suis désolée de t'avoir inquiété. 

— Il y a deux hommes de votre clan qui vous cherchent également. Kier et Dunmore Gunn. 

— Bien, allons les retrouver afin de les rassurer sur mon sort, répondit-elle en se dirigeant vers la grande salle. Maintenant que j'ai des hommes à moi pour me protéger, tu peux retourner à tes occupations habituelles. 

C'était étrange comme le fait de ne plus être seule, d'avoir des gens à elle en qui elle pouvait avoir confiance, la rendait plus forte, moins vulnérable. 

— Lion m'a dit que je devais néanmoins rester auprès de vous. 

— Tu veux dire qu'il est au courant de leur présence à Blantyre? 

Sim battit des cils. 

— Il a envoyé Red Will rendre visite aux Gunn, ce matin, juste pour voir si... 

Rowena termina sa phrase à sa place. 



— Pour voir si, par hasard, deux d'entre eux n'étaient pas couverts de plaies et de bosses ? 

Sim hocha la tête. 

— Clem Gunn a dit à Red Will que deux autres hommes de son clan étaient arrivés hier après-midi pour assurer votre protection. 

Lion le savait, mais il avait omis de lui en parler. Volontairement? Sans doute. Afin de continuer à jouer au protecteur magnanime et indispensable. 

— Je pense que le moment est venu de lui montrer que je ne me plierai pas à ses volontés. 

— Qu'avez-vous l'intention de faire ? 

Lui rendre ses cadeaux. Mais si elle se contentait d'aller les déposer dans sa chambre, il les lui rapporterait en s'introduisant de nouveau chez elle par la fenêtre — une habitude qui lui déplaisait souverainement. Elle allait bien trouver un moyen... Soudain, son visage s'illumina. 

Elle aussi, elle allait lui offrir un cadeau. Un cadeau à sa manière, comme au temps de leur idylle. 

Mais, cette fois-ci, il n'y aurait pas seulement du miel dans le gâteau. 

Il faisait presque nuit et il commençait à pleuvoir lorsque le comte et son armée franchirent de nouveau le pont-levis de Blantyre, après une traque interminable et infructueuse. 

Lion masquait sa joie derrière un visage sombre et lugubre. Pendant toute la journée, Alexander avait poussé les hommes sans relâche, les incitant à aller toujours plus vite et plus loin. Grâce à Dieu, ils n'avaient trouvé aucune trace de Colin Ross et des Sutherland qui se cachaient dans la montagne. 

En mettant pied à terre, Alexander jura entre ses dents, furieux d'avoir été tenu en échec par un gamin. 

Enéas Gunn sauta de sa selle et attacha sa monture à côté de la sienne — une place qu'il s'était efforcé   de   garder   pendant   toute   la   journée.   Lion   s'était   amusé   intérieurement   en   le   regardant disputer à Georas les faveurs d Alexander. 

— Si vous le désirez, Votre Grâce, mes hommes et moi, nous pouvons prendre des chevaux frais et continuer la traque, proposa Enéas, servile comme un chien de chasse. 

Alexander haussa les épaules. 

— Perte de temps, marmonna-t-il en se dirigeant d'un pas rageur vers le logis seigneurial. Cette maudite pluie aura effacé toutes les traces. 

— Il doit avoir reçu de l'aide, dit Georas en courant presque derrière lui pour arriver à le suivre. 

Les villageois ont peut-être vu quelque chose. Je pourrais aller au village, en empoigner quelques-uns et les forcer à parler. 

— Non. Je doute qu'ils sachent quoi que ce soit. En outre, j'ai une meilleure idée. 

— Que diable manigance-t-il encore ? murmura Bryce. 

— Rien de bon, c'est sûr, lui répondit Lion à voix basse. Occupe-toi des hommes et trouve-moi Heckie. J'aurai peut-être besoin de l'envoyer s'enquérir de l'endroit où nos moutons sont allés. Entre-temps, j'essaierai de savoir quel nouveau plan diabolique a germé dans la tête d'Alexander. 

Tandis que Bryce s'éloignait, Lion entra dans le logis seigneurial. Le comte était debout devant la cheminée de la grande salle, une chope de bière à la main. Il était d'une humeur exécrable, et Enéas fut le premier à en faire les frais. 

— Arrête de me bassiner ! Je te ferai part de mes intentions plus tard, quand le moment sera venu. 

Le nouveau  laird eut l'air décontenancé. 

— Je pensais pouvoir vous être utile, Votre Grâce... 



— Mes   hommes   et   moi,   nous   sommes   à   votre   disposition   nuit   et   jour,   intervint   Georas   avec précipitation. Il vous suffit de commander et je... 

Le comte l'interrompit sèchement. 

— Je n'ai pas encore mis au point tous les détails et je ne vois pas comment je pourrais y parvenir avec vous deux qui caquetez comme une paire de bonnes femmes ! 

Il aperçut Lion et, aussitôt, son visage s'éclaira. 

— Ah, voilà l'homme qu'il me faut ! 

Il mit sa chope vide dans la main d'Enéas, traversa la grande salle et posa une main massive sur l'épaule de Lion. 

— Viens avec moi dans ma chambre. J'ai besoin de tes lumières. 

Lion suivit le comte, en ignorant délibérément les regards furieux et envieux de Georas et d'Enéas. 

Quand   ils   entrèrent   dans   la   vaste   chambre   seigneuriale   de   Blantyre,   lady   Glenda   accueillit Alexander avec un empressement tout féminin. 

— Oh, milord, vous êtes trempé jusqu'aux os ! Vite, Mairi, Johanna, allez chercher la robe de chambre du comte et des serviettes. Vérifiez que l'eau est bien chaude et... 

Alexander repoussa ses mains brutalement. 

— Laisse-nous. 

La pauvre lady Glenda pâlit et se mit à bredouiller. 

— Mais... J'ai fait chauffer de l'eau pour votre bain, milord, et... 

— J'ai été douché toute la journée ! Je n'ai pas besoin d'un bain. Juste des vêtements secs. Mais je me débrouillerai tout seul. Je n'aime pas qu'un essaim de bonnes femmes s'agite autour de moi quand j'ai des affaires importantes à traiter. 

— Qui... qui vous aidera à enlever votre cotte de mailles ? Qui... 

— Lion, l'interrompit sèchement le comte. J'ai besoin de parler avec lui seul à seul. Sortez, toutes. 

Immédiatement ! 

Les chambrières s'enfuirent sans demander leur reste. Glenda hésita, visiblement blessée par les rebuffades d'Alexander. 

— Nous avons chevauché toute la journée par un temps exécrable, dit Lion gentiment, comme si cela pouvait excuser la brutalité d'Alexander. Nous avons seulement besoin de vêtements secs et d'un repas chaud. 

Lady Glenda sourit faiblement. 

— Bien sûr. Je... je vais descendre aux cuisines et faire monter deux plateaux. 

Quand elle fut sortie, Alexander soupira. 

— Ah, ces femmes ! grommela-t-il d'une voix exaspérée. Elles ont leur utilité parfois, mais le plus souvent, elles sont un véritable fléau. Peux-tu m'aider maintenant à enlever cette maudite cotte de mailles ? 

Le rôle de valet de chambre ne lui convenait guère, mais, néanmoins, Lion aida avec dextérité Alexander à se débarrasser de sa cotte de mailles et de la chemise rembourrée qu'il portait en dessous. Alors que le comte prenait une serviette pour frictionner son large torse poilu, Lion avisa la clé pendue à son cou par une chaîne. 

La clé de son coffre. 



Tout en allant remplir deux chopes de bière, il se demanda comment il pourrait la subtiliser—ne serait-ce que quelques minutes, le temps d'en faire l'empreinte avec de la cire. 

— Y a-t-il autre chose que je puisse faire pour vous être utile ? s'enquit-il d'une voix nonchalante. 

— Oui, acquiesça Alexander en jetant sa serviette par terre et en enfilant une longue chemise de laine jaune safran. Je pense à ces bâtards qui ont laissé évader à ma barbe et en plein jour Colin Ross. J'ai bien envie de les faire tous passer par le fil de l'épée. 

Lion fronça les sourcils. 

— De qui parlez-vous, milord? 

— Des Shaw. C'était à eux qu'il revenait de surveiller l'arrière du château. Les hommes qui sont venus délivrer ce petit gredin — des Ross, sans doute — n'ont pu passer que par là, car mes Stuart gardaient l'entrée et le devant. 

Le seul fait d'envisager une mesure aussi inique et cruelle horrifia Lion et il ne réussit qu'à grand-peine à rester impassible. 

— Vous   feriez   tuer   les   Shaw   sur   un   simple   soupçon,   sans   avoir   aucune   preuve   de   leur culpabilité ? 

— Lady Glenda pleurera et gémira, mais je ne peux pas laisser une pareille négligence impunie. 

Le sachant, mes ennemis en profiteraient pour venir m'assassiner dans mon lit. 

Lion chercha désespérément un moyen d'empêcher un pareil massacre. 

— Il s'est peut-être évadé sans l'aide de quiconque, 

suggéra-t-il. Croyant avoir affaire à un gamin, Umfried a relâché sa vigilance et ce petit gredin en a profité pour l'assommer. Quoi de plus facile, ensuite, que de se cacher dans un recoin et profiter de la confusion pour quitter le château ? A moins qu'il ne soit encore à l'intérieur des murs... Un enfant peut se dissimuler n'importe où. Dans un trou de souris. 

— Ce n'est pas impossible, concéda Alexander d'une voix bourrue. 

— Si c'est le cas, vous n'avez aucune raison de punir les Shaw et de vous priver de combattants solides et aguerris. D'ailleurs, aussi bien, cette graine de canaille est déjà morte. 

Les yeux d'Alexander s'éclairèrent. 

— Tu le crois? 

— Il y a des dangers sans nombre dans la montagne, surtout pour un gamin seul, à pied et sans armes. Les ours, les loups, la faim, le froid... 

Le comte hocha la tête pensivement. 

— De toute façon, poursuivit Lion, je ne pense pas que les Ross oseront de nouveau entreprendre quelque chose contre vous. 

— N'aie crainte, je saurai les en empêcher. 

Lion sentit son estomac se serrer. 

— Quelles mesures avez-vous l'intention de prendre contre eux ? 

— Je n'ai pris encore aucune décision. 

— Puis-je vous être utile en quoi que ce soit? 

— Non. Pas pour le moment. 

Le comte regarda autour de lui, l'air inquiet, méfiant. 

— Parfois, j'ai l'impression que les murs ont des oreilles. 



Lion hocha la tête. 

— On n'est jamais trop prudent. Si vous n'avez plus besoin de moi, milord, me permettez-vous de me retirer, afin que je puisse aller me changer? 

— Je te le permets, acquiesça Alexander, avec le geste majestueux d'un roi dispensant une faveur à l'un de ses sujets. 

— D'autre part, je vous saurais gré si vous vouliez bien m'accorder quelques heures de liberté demain. J'aimerais aller au village et voir si je peux y trouver un joaillier. 

— Pour quoi faire? 

— Je voudrais acheter un cadeau de fiançailles à Rowena. Jusqu'à présent, je n'ai pu lui offrir que des babioles rapportées d'Italie. A sa réaction, j'ai vu clairement qu'elle était déçue — pour ne pas dire plus — de la modicité de mes présents. 

— Voilà bien les femmes... frivoles et ingrates ! 

— Un chevalier se doit de se montrer généreux envers la dame dont il désire être le champion. 

— Surtout lorsqu'il n'a pas encore obtenu d'elle ce qu'il désire, n'est-ce pas ? Glenda m'a dit que vous dormiez toujours dans deux chambres séparées. 

Lion grimaça. Une grimace exprimant toutes les frustrations d'un homme en butte aux rebuffades d'une femme coquette et exigeante. 

— Que puis-je faire ? Elle insiste pour attendre que nous soyons mariés. 

— Les femmes, parfois, aiment être forcées. 

Lion serra les dents. Pour Alexander, forcer une femme n'avait rien de répréhensible. Au contraire. 

— Il m'a semblé plus chevaleresque d'attendre qu'elle soit disposée à m'accueillir dans son lit. 

— Sans doute. 

Le comte fronça les sourcils. 

— Son premier mari m'a beaucoup irrité, mais je ne puis guère lui en tenir rigueur. Enéas est plus raisonnable. 

Il a tout de suite accepté de s'enrôler avec ses Gunn sous ma bannière. 

Rowena   le   savait-elle   ?   Il   la   connaissait   suffisamment   pour   imaginer   sa   colère   quand   elle l'apprendrait. 

— Enfin, je vais devoir aller au village demain. 

— Ce n'est pas Edimbourg ou Aberdeen, fit observer le comte. Tu n'y trouveras que des colifichets sans valeur, tout juste bons à orner le cou et les bras d'une fille de manants. Au cours de mes voyages, j'ai acquis un certain nombre de joyaux et de parures, ajouta-t-il avec un coup d'œil en direction de son coffre. S'il y en a qui te plaisent, je suis prêt à te les céder. 

« Des bijoux volés probablement aux clans que le comte a prétendument pacifiés », se dit Lion. 

Il inclina la tête. 

— Votre offre m'honore, Votre Grâce. 
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Assise   sous   le   dais,   à   la   table   d'honneur,   Rowena   essayait   de   ne   pas   trop   s'impatienter   en attendant l'arrivée de Lion. La plupart des chevaliers étaient déjà assis à leur place. Qu'est-ce qui pouvait bien le retenir? 



Plus le temps passait, moins elle était sûre d'elle-même. 

Comment allait-il réagir quand elle lui administrerait une rebuffade devant tous ces gens ? Elle aurait peut-être eu mieux fait d'attendre d'être seule avec lui pour prendre sa revanche. 

Elle regarda le gâteau posé sur un plat à côté du tranchoir qu'elle allait partager avec Lion et sentit sa   détermination   chanceler.   Non,   elle   devait   aller   jusqu'au   bout.   Quelles   qu'en   soient   les conséquences. 

Un tumulte à l'entrée annonça l'arrivée de Lion. Il avait changé de vêtements et ses cheveux noirs brillaient à la lueur des torches. En traversant la grande salle, il s'arrêta plusieurs fois pour échanger quelques phrases avec l'un ou l'autre des convives. Rowena en profita pour l'observer, tout en affectant un air indifférent. 

Il avait beaucoup changé en six ans. L'être insouciant dont elle était tombée amoureuse était devenu un homme sage et avisé. La plupart des autres chefs de clan l'écoutaient et respectaient ses opinions. Quant à ses hommes, ils le vénéraient presque comme un dieu. 

— Vous ai-je manqué, mon cœur? questionna-t-il en se glissant sur le banc à côté d'elle. 

Rowena tourna la tête vers lui. Une nouvelle erreur. Comme si sa présence à côté d'elle ne suffisait pas déjà à mettre tous ses sens en émoi ! Elle devait se battre ; résister aux pulsions irraisonnées de son corps. 

— Non, réussit-elle à murmurer. 

Il sourit et déposa un petit baiser sur le bout de son nez. 

— Menteuse. Tu as attendu ce moment avec autant d'impatience que moi. 

Rowena ne put réprimer un éclat de rire étouffé. Ce n'était que trop vrai. A son grand dam. 

— Vous êtes beaucoup trop arrogant pour votre bien, messire. 

— Ce n'est pas en se montrant humble et modeste que l'on peut réussir à conquérir le cœur d'une gente dame... surtout quand elle est aussi obstinée que toi. 

Il lui prit la main et caressa ses doigts, l'un après l'autre. Un frisson lui parcourut le bras. 

— Es-tu obligé de me toucher sans cesse ? questionna-t-elle en dégageant sa main. 

— Je ne vois pas ce qu'il y a de mal à prendre la main de sa fiancée. 

Un rappel non dissimulé au pacte haïssable auquel elle avait dû consentir. 

— J'ai entendu dire que la traque avait été infructueuse. 

— Tout dépend du point de vue duquel on se place, répondit-il en plongeant ses yeux dans les siens. 

— Oh, Lion, sais-tu où est Colin? Est-il en sécurité? 

— Chut. Pas ici. 

Alexander rejoignit la table d'honneur et se laissa tomber lourdement sur la chaise seigneuriale, à côté de lady Glenda. 

— Ce n'est pas encore servi ? grommela-t-il. Tu as envie de me faire mourir de faim? 

Lady Glenda se leva d'un bond, le visage blême, et tapa dans ses mains. Immédiatement, la porte des cuisines s'ouvrit et un flot de serviteurs entrèrent, les bras chargés de plats fumants. 

Rowena décocha un regard noir au comte. 

— Oh, je déteste la façon dont ce... 

— Du calme, ma chérie, l'interrompit Lion en posant la main sur son bras. 

Elle soupira, tout en continuant de fulminer intérieurement. Il avait raison : se rebeller ne servirait à rien, mais jamais elle ne s'habituerait à la muflerie d'Alexander. 

Enéas et Georas étaient assis également à la table d'honneur et, parfois, le brouhaha qui régnait dans la salle s'apaisait d'une façon inattendue. 

-— Ces hommes..., marmonna-t-elle. Tous des fats et des tyrans. 

— Je serais d'accord avec toi si je ne craignais pas d'être mis dans le même sac. 

— Une crainte totalement justifiée, répliqua-t-elle avec un mouvement du menton plein de défi. 

— Dommage. Je m'étais toujours imaginé être un aigle volant au-dessus du commun des mortels. 

— Quelle arrogance ! 

— Simple confiance en soi, corrigea-t-il. Se mésestimer est aussi dangereux que se surestimer. Et toi ? A quel animal pourrais-je te comparer? Une jolie renarde dorée, avec une fourrure très douce et... 

— Des dents acérées. Prends garde, aigle, si tu t'approches trop près, tu pourrais bien y perdre des plumes. 

Lion sourit, tout en garnissant leur tranchoir de morceaux de faisan et d'agneau rôtis. 

— Du vin? 

II remplit un gobelet et le lui tendit. Puis, quand elle eut bu, il le tourna et but à l'endroit où elle avait posé ses lèvres. Un geste si suggestif et intime qu'elle sentit monter une vague de chaleur dans ses reins. 

Devinant son émoi, il lui caressa la joue du bout des doigts. 

— Tout pourrait être de nouveau comme avant, Rowena..., murmura-t-il d'une voix charmeuse. 

Le cœur de Rowena se serra. Elle avait très envie de lui dire oui. De se jeter dans ses bras. Mais, aussi merveilleuse qu'ait été leur idylle, rien ne pouvait compenser l'angoisse qui avait suivi son abandon. 

Elle secoua la tête. 

— Même si j'en avais envie—ce qui n'est pas le cas —, ce ne serait pas possible. Ma place est auprès de mon fils et des Gunn. 

— Nous pourrions trouver un arrangement, suggéra-t-il. J'ai envie que tu reviennes dans ma vie. 

J'ai besoin... 

— J'ai envie ! J'ai besoin ! Cela n'a guère changé. Tu ne penses toujours qu'à toi et à ton plaisir. Il se trouve que j'ai fait ma  vie ailleurs, milord. Les circonstances m'ont forcée à accepter votre compagnie, mais je ne me laisserai pas séduire par vos belles paroles et encore moins acheter par vos colifichets italiens ! Tenez, moi aussi, j'ai un cadeau à vous offrir, ajouta-t-elle en lui mettant le gâteau dans la main. 

Lion fronça les sourcils. 

— Considérant ton humeur à mon égard, je me demande s'il n'est pas... empoisonné ? 

— S'il l'était, je ne te l'offrirais pas d'une manière aussi directe. 

Elle s'en voulut d'avoir perdu son sang-froid et, peut-être, une chance de lui donner une leçon. 

— Je l'ai confectionné ce matin. Je ne voulais pas être en reste. Tu m'avais offert des bijoux et il fallait, en contrepartie, que je t'offre quelque chose, aussi minime que cela soit. Tu ne vas pas me faire l'injure de le refuser? 

— Non, bien sûr. 



Il regarda le gâteau, le huma et y mordit prudemment. 

— Aux amandes et au miel, dit-il en souriant. 

— Ceux que tu préférais. 

— Tu t'en es souvenue. 

— Je n'ai rien oublié. 

Elle se pencha en arrière et le regarda, comme un chat une souris. 

— Il est très bon. Tu en veux un morceau ? 

— Non. Quand tu as accepté mon présent, tu l'as accepté en entier. 

Il mordit de nouveau dans le gâteau, allègrement cette fois-ci. Quelque chose de dur craqua sous ses dents. 

— Que diable...? 

Il jura, cracha les miettes de gâteau dans la paume de sa main, puis tâta ses dents avec sa langue. 

— Il y a quelque chose qui ne va pas ? s'enquit lady Glenda d'une voix inquiète. 

D'un seul coup, tous les regards s'étaient tournés vers eux. Rowena triompha intérieurement. Au moins, maintenant, tout le monde allait savoir qu'elle n'était pas à vendre. 

— Une coquille dans le gâteau, je suppose. 

Lion inspecta les morceaux de gâteau dans sa main et saisit entre ses doigts un singulier objet. 

— Mais... mais c'est la bague que je t'ai donnée ! 

— Je te la rends, répliqua Rowena. A ma façon. 

— Elle ne te plaît pas ? 

— Je n'en veux pas. Je te l'ai déjà dit. Tu as refusé de m'écouter. 

Elle haussa les épaules. 

— Aussi, j'ai cherché et trouvé un autre moyen de te la rendre. 

— Cette fille a toujours eu un grain de folie, commenta Enéas d'une voix haineuse. 

— Ingrate, marmonna Selena. 

Alexander fronça les sourcils. 

— C'est ce qui arrive quand on se montre trop conciliant avec une femme. 

Rowena les ignora, toute son attention concentrée sur Lion, dans l'attente de sa réaction. 

Lion la regarda et fixa de nouveau la bague. Puis, contre toute attente, un éclat de rire lui échappa, puis un autre, et, finalement, son hilarité remplit le silence embarrassé qui avait envahi la grande salle. 

— Je... je vous avais dit qu'elle n'avait pas aimé ma bague, Votre Grâce, dit-il en riant de plus belle. 

Les traits du visage d'Alexander se détendirent. 

— Mon offre tient toujours, Lion. Les joyaux de ma cassette sont à ta disposition. 

Lion hocha la tête. 

— Je crois que je ferais mieux de l'accepter, sinon je pourrais bien retrouver la broche dans mon porridge demain matin. 

Une remarque qui déclencha un éclat de rire général. 



— Je ne veux pas d'autre bague, dit Rowena avec fermeté. 

Elle avait parlé à voix haute, mais sa réplique avait été couverte par le bruit qui régnait dans la salle. 

Lion continua de sourire, mais ses yeux se durcirent et il baissa la voix pour lui répondre. 

— Il est vital que tu acceptes l'offre d'Alexander de choisir une autre bague dans sa cassette. 

— Pour toi, peut-être, mais je me moque éperdument de... 

— Ce n'est pas une simple lubie. Des vies sont enjeu. 

Son anxiété eut immédiatement raison de la colère de Rowena. 

— Que se passe-t-il ? 

— Je ne peux pas te le dire. 

— Alors, je refuse de t'aider. J'en ai assez de tes cachotteries et... 

— Il faut que je jette un coup d'œil à l'intérieur de la cassette d'Alexander. C'est la seule ruse que j'ai trouvée pour y parvenir. 

Alexander se leva et s'étira. 

— Lion, viens avec moi maintenant, si tu veux choisir une nouvelle bague pour ta dame. Je dois me lever tôt demain matin et je désire ne pas me coucher trop tard. 

— Je t'en prie, Rowena, murmura Lion. En acceptant, tu sauveras la vie de centaines d'hommes, de femmes et d'enfants. 

— Comment cela? 

— Je t'expliquerai plus tard. Je te le promets. 

Il se leva et lui tendit la main. 

— Viens, ma chérie. Pense aux enfants, ajouta-t-il à voix basse. 

Rowena se mordit la lèvre. 

— Tu ne joues pas franc-jeu. 

— Je joue pour gagner. Ne l'oublie jamais. 

Ignorant sa main, elle se leva et descendit de l'estrade. 

— Je ferai comme tu me l'as demandé, mais tu auras intérêt à me dire exactement ce que signifient toutes ces manigances, sinon le prochain gâteau sera réellement empoisonné. 

Il s'esclaffa et secoua la tête. 

— Décidément, tu es merveilleuse, mon amour. Tu ne peux pas savoir à quel point tu m'as manqué. 


* *

*
Les papiers étaient bien là. 

Lion aperçut fugitivement un rouleau de parchemins scellé avec le sceau des Campbell sur le dessus de la pile. 

Alexander prit une cassette à l'intérieur du coffre et la tendit à Lion. 

— Voici. La dame de ton cœur devrait y trouver son bonheur. 

Lion la prit et l'apporta à Rowena qui était assise à une petite table, en compagnie de lady Glenda. 

— Choisis tout ce que tu veux, ma chérie... Le prix n'a pas d'importance. 



Rowena lui dédia un regard meurtrier, mais s'abstint de lui répondre. Elle se pencha sur la cassette et commença à examiner les joyaux un à un. 

— Cette bague, cette broche et ce collier, dit-elle finalement d'une voix ferme. 

Lion grimaça intérieurement. Elle avait choisi les trois plus belles pièces — délibérément. 

— Touché, murmura-t-il. Je vois que tu as un goût excellent, ma chérie. 

Il prit la broche et l'épingla à son corsage. 

— Ce n'est pas trop cher pour toi, j'espère ? s'enquit-elle, une lueur faussement ingénue dans les yeux. 

— Rien n'est trop cher pour ma dame, répondit-il avec un large sourire. Je vois que, toi aussi, tu joues pour gagner, ajouta-t-il au creux de son oreille. 

— Je ne suis pas ta dame, répliqua-t-elle dans un souffle. 

Pas encore, se dit Lion, mais il était bien décidé à vaincre ses dernières résistances. Ce n'était pas seulement   une   question   d'orgueil   masculin.   Elle   avait   besoin   de   lui,   même   si   elle   refusait   de l'admettre. 

Quand ils quittèrent la chambre d'Alexander, deux

Sutherland et deux Gunn quittèrent les encoignures de portes où ils se tenaient en faction. 

— Tout s'est bien passé, milord, dit Naill Sutherland. 

— Sans doute parce que nous étions là, ajouta Kier Gunn avec un regard courroucé à Naill et à Lion. 

— Merci à tous les quatre, répondit Lion. Je suis sûr que votre présence a découragé tous ceux qui auraient eu envie de nous attendre. Viens, ma chérie, ajouta-t-il en se retournant vers Rowena. Je vais t'accompagner jusqu'à ta chambre. 

— Nous pouvons nous en charger, milord, grommela Kier. 

Il était plus jeune et plus massif que son frère, Dunmore. Tous les deux arboraient la crinière brun roux des Gunn et une expression farouche. Visiblement, ni l'un ni l'autre n'avait envie de le voir serrer   de   trop   près   la   femme   de   leur   défunt   chef.   Leur   attitude   protectrice   était   amusante   et rassurante, mais il avait besoin de leur faire comprendre qu'il n'avait pas l'intention de se laisser évincer. 

— Je compte sur vous pour assurer la sécurité de lady Rowena quand je suis absent, mais, pour le moment, je suis là et je ne dormirais pas en paix si je ne la raccompagnais pas moi-même jusqu'à sa porte. 

Rowena lui toucha le bras. 

— Ce n'est pas vraiment nécessaire, tu sais. 

— Pour moi, si. 

Il   lui   prit   la   main   et   l'entraîna   dans   le   couloir.   Les   deux   Sutherland   et   les   deux   Gunn   leur emboîtèrent le pas. 

— Avec   une   suite   aussi   royale,   je   devrais   engager   un   joueur   de   cornemuse   et   un   ménestrel, murmura Lion. Nous ferions sensation. 

Rowena étouffa un petit rire. 

— Je sais que c'est un peu beaucoup, mais Finlay a voulu bien faire et je... j'apprécie de les avoir auprès de moi. 

— Afin de ne pas être obligée de dépendre de mes hommes pour ta sécurité? 



— Je n'ai rien contre eux. J'aime bien Sim particulièrement, mais... 

— Je comprends, acquiesça Lion en lui pressant le coude. Nous nous ressemblons beaucoup à cet égard. Ni l'un ni l'autre, nous n'avons envie de dépendre de quelqu'un d'autre, pour bien intentionné qu'il soit. 

— Si tu l'as compris, pourquoi m'as-tu obligée à me prêter à ce simulacre de fiançailles ? 

— Tu sais très bien pourquoi et elles n'ont pas besoin d'être un simulacre. 

— Elles le sont pourtant et tu ne parviendras pas à me faire changer d'avis. 

Elle regarda fixement devant elle, le visage sombre et fermé. Avec quels démons intérieurs était-elle en train de se battre? se demanda-t-il. 

— Tu as trouvé ce que tu voulais dans le coffre ? 

— Chut ! murmura-t-il. On ne sait pas qui peut écouter derrière les portes devant lesquelles nous passons. 

Ils poursuivirent leur chemin en silence. 

— Ah, nous sommes arrivés. 

Il ouvrit la porte, poussa Rowena à l'intérieur et referma au nez de Kier et de Dunmore avant qu'ils aient eu le temps de protester. 

— Que... 

— Chut. 

Il attira Rowena dans ses bras et la bâillonna avec sa bouche. Elle commença par se raidir et fit mine de le repousser. Mais, très vite, sa résistance cessa et ses mains glissèrent le long de son torse et de son cou, comme mues par une force indépendante de sa volonté. Ses lèvres s'entrouvrirent et elle ne put réprimer un gémissement de plaisir. 

C'était sa Rowena, son joyau, toujours aussi fragile et vulnérable. 

Surtout, ne pas la brusquer. S'il voulait reconquérir son cœur, il devait se montrer patient. Doux et gentil, comme au début de leur idylle. Il avait l'impression de la retrouver comme elle était alors, tout à la fois ingénue et avide d'apprendre. Pour une raison ou pour une autre, il était visible qu'elle n'avait acquis aucune expérience et connu peu de satisfactions dans le lit de Padruig. 

Il saurait se montrer plus habile, se promit-il, tandis que ses mains lui caressaient le dos et les hanches. Son corps était à la fois familier et différent, ses courbes plus féminines. Il y avait d'autres changements   également.   Elle   était  plus  forte,   moins  frivole.  Et   encore   plus  têtue,   si  cela   était possible. Sa tâche n'allait pas être facile, mais le jeu en valait la chandelle, se dit-il en la couvrant de baisers avec toute la tendresse dont il était capable. 

« Je devrais me débattre, le repousser », se dit Rowena tandis que la bouche et les mains de Lion opéraient leur ancienne magie sur ses sens. Si elle résistait, il renoncerait, elle le savait. Elle aurait pu, dû, crier, se rebeller, mais elle en était incapable, comme si ses caresses la paralysaient. Et, tandis que, l'une après l'autre, ses défenses s'effondraient, une partie d'elle-même s'enivrait des sensations qu'il faisait naître dans ses veines. 

Il en avait toujours été ainsi, dès leur premier baiser. Quand il l'avait abandonnée, elle avait cru qu'elle ne pourrait plus jamais éprouver le moindre plaisir dans les bras d'un homme. Au fil du temps, elle avait réussi à s'en convaincre. Maintenant, elle savait que ses sens étaient seulement assoupis. Il avait suffi que Lion réapparaisse dans sa vie pour que l'ancien brasier se réveille. 

Elle sentit ses seins durcir et une vague de chaleur monter dans ses reins. Son corps se moulait contre le sien. 

Il la souleva légèrement et le contact de sa virilité, dure et frémissant de désir, contre le nid doux et tiède de sa féminité acheva de l'embraser. 

Sa bouche abandonna ses lèvres pour s'enfouir dans le creux de son cou. 

— Rowena. Ah, Rowena... C'est comme avant. Rien n'a changé. 

Elle frissonna et lutta pour reprendre son souffle et recouvrer ses esprits. Non, rien n'était plus comme avant. Ils ne pouvaient pas revenir en arrière, même si elle en avait autant envie que lui. 

— Laisse-moi, je t'en prie, murmura-t-elle. 

« Si tu continues, je vais céder et je serai damnée à jamais. »

— Rowena? 

Il lui prit le menton et la regarda au fond des yeux. 

— Qu'y a-t-il ? Pourquoi te fermes-tu ainsi, alors que je sais fort bien que... 

— Je te l'ai déjà dit. Mes obligations envers les Gunn. Ma vie est auprès de Paddy. 

La lumière qui avait brillé dans les yeux de Lion s'éteignit. Il laissa tomber ses bras et alla devant la cheminée, les épaules basses. Elle ne l'avait jamais vu aussi découragé. 

— Nous pourrions trouver un arrangement. 

— Non. Paddy doit être élevé chez les Gunn. J'ai donné ma parole. 

Pendant un long moment, Lion resta silencieux, puis il se retourna vers elle, le visage plein de détermination. 

— Je ne renoncerai pas. 

— Il le faut. 

— Je t'ai perdue une fois. Je ne veux pas te perdre de nouveau. Nous trouverons un moyen d'être ensemble. 

Il déposa un dernier baiser sur son front et sortit de la chambre, après lui avoir recommandé de mettre le verrou. 

Quand il fut parti, Rowena soupira et des larmes jaillirent de ses yeux. Ce n'était pas juste. Lion aurait fait un père merveilleux pour Paddy. Si seulement... 

Non. Elle n'avait pas le droit. Ce serait un parjure. 

Le silence de la nuit régnait sur le château. Couché dans son lit, Lion ne parvenait pas à trouver le sommeil. Il pensait à Rowena et à Paddy. 

Le fils de Padruig Gunn. 

Il ne l'avait pas vu, mais il le détestait. Un péché pour lequel il irait sûrement brûler en enfer. 

Ce n'était pas seulement un péché, c'était une pensée indigne d'un homme d'honneur. 

Mais, même si cela lui déplaisait, il était obligé de l'admettre. Il était jaloux du fils de Padruig. 

Une jalousie instinctive. Ce garçon aurait dû être son fils. 


Si jamais il parvenait à reconquérir Rowena et qu'il ait un fils d'elle, éprouverait-il encore du ressentiment pour l'enfant qu'elle avait eu d'un autre que lui ? 

Il pensa à ses parents. Ne lui avaient-ils pas montré le chemin à suivre ? Avant de se marier avec Lucais Sutherland, la mère de Lion, Elspeth, avait été mariée contre son gré à Raebert Munro, un tyran brutal et grossier qui avait péri dans un incendie. Raebert avait eu une fille bâtarde d'une maîtresse—une servante qui était morte en couches. Malgré leur haine pour Raebert, Elspeth et Lucais avaient recueilli la petite Gillie et l'avaient élevée comme si elle était leur propre fille, avec amour et dévouement. 



Il pouvait faire comme eux. Mais, pour cela, il fallait d'abord que Rowena accepte de venir vivre avec lui, elle et son petit garçon. Une fois qu'il le connaîtrait, il parviendrait sans doute à surmonter son aversion instinctive pour lui. 

Une aversion à la fois ridicule et indigne d'une âme noble et chevaleresque. 

Etait-ce la raison pour laquelle Rowena pensait qu'il n'y avait plus d'avenir possible entre eux? 

Avait-elle senti qu'il était jaloux de Paddy ? 

Un grincement l'arracha brusquement à ses pensées. 

Bryce? 

Non, le bruit venait de la fenêtre — le chuintement léger d'une corde sur la pierre. Quelqu'un était en train de grimper sur le mur à l'extérieur de sa chambre. 

Lion saisit le poignard qu'il gardait toujours sous son oreiller et descendit sans bruit de son lit, juste au moment où deux mains s'accrochaient au rebord de la fenêtre. Une forme sombre apparut. 

Une tête recouverte d'une cagoule. La lumière argentée de la lune fit étinceler la lame d'un poignard. 

Il ne s'agissait donc pas d'une visite de courtoisie. 

Agir. Vite. 

Lion jaillit de l'ombre et donna un coup de poignard à toute volée sur les mains de l'intrus alors qu'il s'apprêtait à passer la jambe par-dessus le rebord de la fenêtre. 

L'homme poussa un cri et laissa échapper la lame qu'il tenait entre les dents. Il se pencha en arrière   pour   éviter   un   nouveau   coup   de   Lion,   perdit   l'équilibre   et   bascula   dans   le   vide.   Son hurlement rauque fut suivi par un bruit sourd. 

Quand Lion regarda à la fenêtre, il vit un deuxième homme saisir son visiteur nocturne à bras-le-corps et le charger sur son épaule. 

Enfilant à la hâte une tunique, il se précipita hors de sa chambre, trébuchant au passage sur Red Will qui dormait en travers du seuil de sa porte. 

— Où allez-vous ? cria Red Will. 

— Dans la cour, cria Lion par-dessus son épaule. Deux hommes ont essayé de s'introduire dans ma chambre par la fenêtre. 

Quand ils arrivèrent en bas, il n'y avait plus personne. 

Dépité, Lion remonta dans sa chambre, ramassa le poignard de son visiteur nocturne et l'examina. Il ne portait aucune trace ou marque permettant d'identifier son propriétaire. Mais, en regardant par terre, il vit un petit morceau de tartan. 

Les couleurs des Gunn. 

Maintenant, au moins, il savait qui en voulait à sa vie. 

10

« Je dois être folle. »

Après être restée éveillée pendant la moitié de la nuit et s'être répété cent fois qu'elle devait tout faire pour éviter Lion, voilà qu'elle franchissait le pont-levis de Blantyre au botte à botte avec lui dans la douce lumière de l'aube. 

Elle avait été furieuse quand il l'avait secouée une heure plus tôt. 

— Je t'ai demandé de ne plus t'introduire par la fenêtre dans ma chambre ! s'était-elle exclamée en tirant ses couvertures sur elle. 



Il avait souri et s'était assis avec nonchalance sur le bord de son lit, comme si c'était la chose la plus naturelle au monde. 

— Je n'avais pas le choix. Tes cerbères montent la garde devant ta porte et comme ils ne semblent guère m'aimer, ils auraient sans doute refusé de me laisser entrer. 

— Ils auraient seulement obéi à mes ordres. Tu n'as aucune raison de venir dans ma chambre quand je dors. 

— Il le fallait. Il fait un temps magnifique et, mes hommes et moi, nous avons décidé d'aller nous entraîner au maniement de la lance dans la montagne avant les jeux de demain. Je me suis dit que la dame de mon cœur préférerait aller galoper, les cheveux au vent et le visage au soleil, plutôt que de rester

confinée au château avec pour seule compagnie les ribaudes de la cour de notre vénéré maître. 

Elle l'avait maudit. Maudit de la connaître aussi bien. 

— Je ne suis pas la dame de ton cœur, avait-elle grommelé, la mine boudeuse. 

— Si, mon amour. Il faut seulement que m acceptes de l'admettre, voilà tout. Maintenant, viens. Tu ne vas tout de même pas laisser ton obstination te priver d'une promenade à cheval? 

Elle s'était mordu la lèvre. Odieux ! Il était vraiment trop odieux. 

— Je veux bien venir, mais, attention, seulement pour me changer les idées et prendre l'air. 

— Naturellement,   avait-il   répondu   gravement,   mais   la   lueur   qui   pétillait   dans   ses   yeux   avait démenti ses paroles. 

— Un petit galop ? proposa-t-il avec un sourire charmeur. 

Un sourire dangereusement intime. Elle se sentit fondre comme cire. 

— En laissant les autres derrière nous ? Cela ne plairait guère à mes cerbères, fit-elle observer. 

Kier et Harry s'étaient joints aux Sutherland. Elle avait essayé de convaincre Harry de rester couché, mais il lui avait répondu que sa blessure était en voie de guérison et qu'il avait besoin de prendre l'air. Ces hommes ! Tous plus têtus les uns que les autres. 

Lion soupira. 

— Tu ne me facilites vraiment pas les choses, tu sais. 

— J'ai l'intention de te les rendre impossibles. 

— Vraiment? Je n'ai jamais vu une femme aussi déterminée à nier ses propres sentiments. 

— Cela montre que tu ne me connais pas, répliqua-t-elle. 

Je ne suis plus celle qui a été assez sentimentale et stupide pour te faire confiance il y a six ans. Je suis veuve, maintenant, avec un fils à élever et à protéger. Cela change tout. 

— A propos, quel âge a-t-il ? 

Rowena sursauta et son cheval fit un écart. Le temps qu'il lui fallut pour le remettre aux ordres lui permit de rassembler ses pensées. 

— Quatre ans et demi, répondit-elle, en le rajeunissant ainsi de presque une année. 

Heureusement, le chemin devint plus étroit et ils durent chevaucher en file indienne, mettant ainsi un terme à une conversation qui était en train de prendre un tour dangereux. 

Le visage fouetté par la brise douce et parfumée, elle sourit en respirant les senteurs puissantes de la forêt et de la terre humide et chaude. Enfant, elle s'était souvent promenée dans la campagne autour de Tarbert, heureuse de passer des heures à observer un oiseau bâtissant son nid dans une haie ou à pêcher des écrevisses dans les torrents. Des occupations fort incongrues pour une fille qui aurait dû plutôt apprendre à coudre et à faire la cuisine, mais elle était alors trop avide de grand air et de liberté pour rester à l'intérieur. 

A Hillbrae Tower, elle n'avait pas eu une seule fois l'occasion d'explorer la lande aux alentours. 

C'était trop dangereux. Padruig lui avait interdit d'aller s'y promener toute seule, et il n'avait jamais eu le temps de l'accompagner. 

Après avoir suivi une vallée étroite et sauvage, en longeant un torrent de montagne, ils parvinrent à un vaste espace découvert, fermé de toutes parts par des amoncellements de rochers. 

— Voici l'endroit idéal pour nous exercer, déclara Lion en sautant à bas de sa monture. 

Tandis que les autres cavaliers mettaient pied à terre, il attacha ses rênes à une branche d'arbre et s'approcha de Rowena pour l'aider à descendre de sa jument. Au contact de ses mains sur sa taille, elle se raidit, mais il la souleva avec légèreté et la déposa à terre sans chercher à la prendre dans ses bras. Puis, immédiatement, il l'abandonna pour aller donner des ordres à ses hommes. En quelques minutes, les cibles furent mises en place et chaque soldat s'arma d'une lance de six pieds. Des préparatifs qui s'effectuèrent dans un désordre joyeux et bon enfant. Les hommes, certains avec la barbe et le cheveu gris, se vantaient et se défiaient les uns les autres comme des adolescents. Les plaisanteries fusaient, plus grivoises les unes que les autres. 

— Il faut leur pardonner, dit Lion en étalant une couverture sur un rocher plat et en lui faisant signe de venir s'asseoir. Ils ont eu beaucoup de mal à se maîtriser à Blantyre et ils ont besoin de libérer leur trop-plein d'énergie. 

Rowena hocha la tête et s'assit, les jambes en tailleur. 

Comme la plupart des Highlanders, les Sutherland portaient des tuniques de laine et des kilts aux couleurs de leur clan. Cependant, ils avaient l'air plus civilisés que les membres des autres clans qu'ils avaient laissés à Blantyre et la langue qu'ils parlaient était moins rugueuse. Elle surprit même deux ou trois phrases dans une langue étrangère, douce et harmonieuse. 

— Est-ce du français ? questionna-t-elle. 

— Oui, acquiesça Lion. Les hommes qui m'ont accompagné en France ont appris la langue du pays — du moins ce dont ils avaient besoin pour la vie de tous les jours. Mais il vaut mieux que tu ne comprennes pas ce qu'ils disent, car c'est vraiment trop paillard pour des oreilles délicates. 

— Peut-être, mais c'est une jolie langue. J'aimerais bien l'apprendre. 

— Oui, très jolie, acquiesça-t-il distraitement. 

Elle leva la tête et vit qu'il avait le regard fixé sur un point au milieu des rochers, au-delà des cibles. 

— Qu'y a-t-il ? Il y a quelque chose qui ne va pas ? 

Il baissa les yeux vers elle, mais comme le soleil était derrière lui, il était dans l'ombre et elle ne vit pas l'expression de son visage. 

— Allons, qu'est-ce qui pourrait ne pas aller par une aussi belle journée? répondit-il d'un ton badin. 

Il attendait quelque chose ou quelqu'un. Elle le sentait intuitivement. 

Brusquement, elle pensa à l'attaque dont ils avaient failli être victimes dans l'escalier du logis seigneurial. Son pouls se mit à battre plus vite et elle regarda subrepticement autour d'elle. 

Harry s'était éloigné pour aller regarder les Sutherland s'entraîner, en regrettant à voix haute que sa blessure ne soit pas suffisamment guérie pour lui permettre de montrer son adresse. 

Kier montait la garde, à une dizaine de pas derrière elle. 



— Va les rejoindre, si tu en as envie, lui dit-elle. Je ne cours aucun danger ici. 

— Je préfère rester, répondit Kier en décochant un regard noir à Lion. 

Malgré elle, Rowena ne put s'empêcher de s'emporter. 

— Tu me rends nerveuse à tourner autour de moi ainsi, comme un vautour. Je ne crois pas que ce soit l'intention de Finlay. Par le Christ, lord Lion m'a sauvé deux fois la vie ! 

— Il avait ses raisons, sans doute, répliqua Kier sèchement. 

— Assez ! s'exclama Rowena. Je t'ai dit de t'en aller. Alors, obéis ! 

— Voilà un homme  qui  prend ses devoirs très au sérieux,  fit observer  Lion, alors que  Kier s'éloignait en traînant les pieds. Au fait, où est Dunmore? 

— Il dort, répondit Rowena. Il a monté la garde devant ma porte la nuit dernière et il avait besoin de se reposer. 

Kier avait rejoint les Sutherland, la mine renfrognée. Les bras croisés derrière le dos, il gardait un œil fixé sur eux. 

— Il ne m'aime guère, apparemment, murmura Lion. 

Rowena soupira. 

— Non. Kier et Dunmore ont été consternés quand ils ont appris nos fiançailles. Ils ont peur que je les abandonne, eux et le clan des Gunn. 

Elle grimaça et tira nerveusement sur les plis de sa jupe. 

— Je leur ai expliqué que nos fiançailles n'avaient été qu'un simulacre dicté par les circonstances, mais, naturellement, ils n'ont pas été totalement convaincus. 

Lion sourit. 

— Je les comprends. Quand on n'est soi-même pas convaincu, il est difficile de convaincre les autres. 

— Oh, je t'en prie, ne recommence pas ! 

— Si tu veux... pour le moment. 

Pendant plusieurs minutes, ils restèrent silencieux, l'un et l'autre accaparés par leurs pensées. 

— Pourquoi sommes-nous venus ici exactement? questionna-t-elle brusquement. 

— Pour que mes hommes puissent s'entraîner au lancer du javelot. 

Elle secoua la tête. 

— Non. Tu attends quelqu'un. 

Il haussa les sourcils, puis un sourire amusé incurva ses lèvres. 

— Aurais-tu un don de double vue, ma chérie? dit-il à voix basse en s'accroupissant à côté d'elle. 

C'est vrai, j'attends quelqu'un. C'est la seule raison pour laquelle je suis venu ici, car mes hommes auraient pu tout aussi bien s'entraîner à l'extérieur des murs de Blantyre. Il serait déjà là, s'il n'y avait pas tes Gunn. Leur présence est un problème. 

— Pourquoi n'as-tu pas confiance en eux ? 

— Alexander donnerait cher pour savoir où est celui que j'attends et Enéas ne serait que trop heureux de se mettre dans ses bonnes grâces en lui fournissant cette information. 

— Kier et Harry sont mes hommes... et les hommes de Finlay. Ils ne diront rien à Enéas. 

Elle scruta le visage de Lion. 



— Qu'y a-t-il? Il s'est passé quelque chose d'autre? 

— Oui, acquiesça-t-il après une brève hésitation. J'ai reçu une visite la nuit dernière. Un homme qui a cherché à s'introduire dans ma chambre par la fenêtre. 

Rowena se sentit pâlir. 

— Il... il voulait te tuer ? 

Lion hocha la tête. 

— Sans doute. Il avait un poignard entre les dents. Je l'ai repoussé avant qu'il ait eu le temps de frapper, mais en tombant, il a laissé derrière lui un morceau de son plaid. Un plaid aux couleurs des Gunn. 

Rowena retint son souffle. 

— Enéas? 

— Vraisemblablement, acquiesça Lion avec un haussement d'épaules. Il pense peut-être s'élever plus haut auprès d'Alexander en se débarrassant de moi. Georas peut aussi l'avoir payé pour me tuer. 

Sans parler de mes relations avec toi. Padruig était son frère... 

— Bah, il se soucie comme d'une guigne de ce qui pourrait m'arriver. 

— Enfin, que ce soit pour une raison ou pour une autre, je me méfie des Gunn. De tous les Gunn. 

— Même de moi ? 

— Oh, non ! Je te confierais ma vie, les yeux fermés. Veux-tu venir avec moi, maintenant? Je voudrais te faire rencontrer un ami. Je ne peux pas te dire son nom, mais je suis sûr que tu seras contente de le voir. 

Rowena se raidit. 

— Ce n'est pas une ruse pour m'entraîner à l'écart et me séduire dans une clairière? 

Lion sourit. 

— Ce serait charmant... absolument charmant. Mais je n'y ai pas pensé, je te le jure, et tu sais très bien que jamais je n'essaierai d'obtenir tes faveurs contre ta volonté. 

Elle le savait. C'était d'elle-même dont elle se méfiait. Quand il la prenait dans ses bras, toutes ses belles résolutions s'évanouissaient. 

— Tu as pensé à Kier et à Harry ? Ils vont sûrement nous suivre. 

— Mes hommes s'arrangeront pour détourner leur attention. Juste le temps qu'il faut pour nous permettre de disparaître. 

Rowena mit sa main dans la sienne en soupirant. 

— Bon, d'accord. Tu as gagné. 

Après avoir fait signe à Red Will de s'occuper des Gunn, Lion entraîna Rowena derrière les rochers, avant qu'elle ait eu le temps de changer d'avis. 

Elle avait confiance en lui, un peu du moins, et elle se souciait beaucoup plus de lui qu'elle le prétendait. C'était encore très loin de ce qu'il désirait, mais il avait appris à prendre ce qu'il pouvait 

— et à se battre pour obtenir plus. 

— Ce n'est pas loin, ne t'inquiète pas. 

Il écarta une branche d'arbre et ils pénétrèrent dans un bois sombre. Après avoir marché pendant quelques minutes le long d'un sentier étroit et sinueux, ils parvinrent à une petite clairière. 

— Là, nous y sommes. 



Rowena regarda autour d'elle, les sourcils froncés. 

— Mais... Il n'y a personne. 

— Pour le moment. 

Il mit un appeau dans sa bouche et souffla, imitant le cri de la grouse. 

Quelques instants plus tard, un Sutherland grand et massif sortit des fourrés. 

— Tu es en retard, dit-il d'une voix rocailleuse. 

— Je le sais, Wesley, acquiesça Lion. Je n'ai pas pu faire autrement. Où est le garçon ? 

— Pas loin. 

Wesley se retourna et siffla. 

— Comment va-t-il ? 

— Aussi bien que possible, après ce qu'il a subi. 

Il venait à peine de finir sa phrase lorsque Colin Ross entra dans la clairière, encadré par deux Sutherland. Son petit visage était blême et ses yeux cerclés de noir. 

— Colin! 

Rowena fit mine de se précipiter vers lui, mais Lion la retint par le bras. 

— Ne le brusque pas. Il faut lui laisser le temps de s'habituer. Les Stuart l'ont un peu malmené avant de le jeter dans un cachot. 

— Les brutes ! Seigneur Jésus, comment as-tu réussi à le faire échapper? questionna-t-elle à voix basse. 

— Comme tu le vois, j'ai gardé une partie de mes hommes en réserve. Il m'a suffi de les prévenir. Ils ont profité des jeux pour s'introduire à Blantyre, délivrer Colin et ressortir sans que personne ne s'en rende compte. 

Il s'accroupit devant le jeune garçon et lui sourit. 

— Tu sais qui je suis, n'est-ce pas ? 

Colin hocha la tête, un peu intimidé, mais pas effrayé. 

— Alors tu sais que je ne te veux aucun mal. Mes hommes t'ont bien traité? As-tu eu assez à manger? 

— Oui, mais je voudrais rentrer chez moi. 

Lion hocha la tête. 

— Je te comprends. Nous te ramènerons chez tes parents dès que cela sera possible. Mais, d'abord, il faut que je te parle. Ce que tu as voulu faire était très courageux, mais tu vas me promettre de ne pas   recommencer.   Si   tu   avais   tué  Alexander,   c'est   ton   clan   tout   entier   qui   aurait   risqué   d'être massacré — et pas seulement ton clan. Le roi aurait fait mettre à feu et à sang les Highlands. Ce n'est pas cela que tu veux, n'est-ce pas ? 

Le visage enfantin de Colin se durcit. 

— Il a tué mon frère et personne ne tentait rien pour le venger. 

— Je   le   sais.   Nous   lui   ferons   payer   ce   crime,   mais   il   faut   du   temps.   C'est   promis   ?   Tu   ne recommenceras pas ? 

Colin soupira. 

— Je vous le promets. 



— Bien. Maintenant, tu vas rester quelques instants avec lady Rowena, pendant que je parle avec Wesley. C'est une amie et elle a un petit garçon comme toi — seulement un peu plus jeune. Il lui manque, autant que tes parents te manquent. 

Rowena s'accroupit à côté de Lion. 

— Cela me réconforterait si je pouvais te serrer dans mes bras, Colin. 

Il y avait trop longtemps qu'il s'efforçait de maintenir une façade brave et courageuse. D'un seul coup, il s'effondra et il se jeta dans les bras de Rowena, son petit corps agité de sanglots. 

— Là, là, tu ne risques plus rien, mon chéri. 

Lion sentit sa gorge se nouer. Et dire qu'Alexander avait voulu le pendre ! Un enfant... Comment pouvait-on manquer de cœur à ce point? 

Au bout d'un moment, il se releva et entraîna Wesley à l'écart. 

— Merci de l'avoir arraché aux griffes de ses bourreaux. 

— De rien. Grâce à ta diversion, cela a été un jeu d'enfant. Ces brutes avaient reçu l'ordre de le faire parler par tous les moyens. Sachant ce dont ils sont capables, le pauvre malheureux aurait souffert mille morts avant d'être pendu. 

Lion serra les poings. Quand il tiendrait Alexander à sa merci, il lui ferait payer cette ignominie. 

— Je suis persuadé que personne ne l'a envoyé. Mais comment diable a-t-il pu réussir à parvenir tout seul à Blantyre? 

— Il a volé un cheval et suivi les indications que le comte avait envoyées quand il avait mandé William Ross. Il était furieux parce que son frère, Allan, ne faisait rien pour venger la mort de William. 

— Allan aurait bien voulu le venger, mais, grâce à Dieu, il a été assez sage pour suivre mes conseils. 

Quand il avait appris le massacre de l'abbaye, Lion avait envoyé un message au successeur de Will pour lui dire qu'en attaquant Alexander, il signerait l'arrêt de mort de tous les hommes de son clan. 

— Je sais qu'il a eu tort, marmonna Wesley, mais je ne puis m'empêcher d'admirer le courage de ce gamin. Penser qu'il a chevauché pendant cinquante miles, tout seul, au milieu d'un pays qu'il ne connaissait pas. 

— Et   presque   réussi   à   nous   débarrasser   du   Loup,   ajouta   Lion.   J'ai   reçu   la   nuit   dernière   un message de Iain Ross, un oncle de Colin. Sa maison forte est à une vingtaine de miles d'ici, dans le Glen Creagan. Si nous pouvons y conduire le gamin, il le cachera et fera en sorte que personne ne sache où il est. 

— Colin préférerait retourner chez ses parents. 

— C'est trop dangereux. Alexander a envoyé une troupe de Stuart surveiller le château de Styore. 

— Tu penses qu'il va mettre les Ross hors la loi ? 

Lion aurait aimé le savoir. Fergus, le chef des Ross, était un cousin éloigné de Colin et un homme très puissant. 

— Alexander espère que le vieux Fergus va rejoindre son armée. Il ne serait donc pas raisonnable pour lui de s'en faire un ennemi en s'en prenant à sa famille, même éloignée. Mais Alexander ne s'est guère montré raisonnable ces derniers temps, et les MacPherson le poussent à attaquer les petits clans, afin de les obliger à le rejoindre, puis, une fois son armée assez nombreuse, les clans plus importants. 



Wesley jura. 

— Que comptes-tu faire, si cela arrive? 

— Je devrai quitter Blantyre. On peut toujours s'entraîner à faire la guerre à ses amis. La faire réellement est une autre affaire. Jamais je ne m'y résoudrai. Il nous faudra alors nous réfugier à Glenshee. 

— Et y attendre l'arrivée d'Alexander? 

— Oui, acquiesça  Lion lugubrement.  Pour le moment, grâce à Dieu,  nous n'en sommes pas encore là. 

Quand ils retournèrent auprès de Rowena, ils virent que Colin s'était calmé, mais il y eut encore des larmes dans ses yeux quand Lion et Rowena lui dirent au revoir et lui souhaitèrent de rentrer sain et sauf dans sa famille. En le regardant disparaître dans la forêt entouré par ses Sutherland, Lion sentit son cœur se serrer. 

— Ce que tu as fait est merveilleux, murmura Rowena en posant sa main avec légèreté sur son bras nu. 

Il soupira. 

— C'était peu de chose — la vie d'un gamin, alors que des centaines, des milliers peut-être, mourront si nous ne parvenons pas à arrêter Alexander. 

— Comment ? Comment peux-tu espérer l'arrêter ? 

Il lui fit part en quelques phrases de ses soupçons quant aux intentions réelles d'Alexander. 

— Quand j'ai jeté un coup d'œil dans son coffre, j'ai aperçu plusieurs rouleaux de parchemins et l'un d'entre eux portait le sceau des Campbell — une tête de sanglier. Maintenant, il faut que je trouve un moyen de les subtiliser. 

— Je pourrais lui demander à voir de nouveau ses parures et ses joyaux. 

Il secoua la tête. 

— Ce serait trop risqué. Je n'aurais déjà pas dû t'impliquer dans cette histoire, mais l'occasion était trop belle. Je n'ai pas pu m'en empêcher. 

Il rit. 

— Ton idée de cacher la bague dans le gâteau m'a beaucoup amusé, même si j'ai failli y laisser une dent. Je me souviendrai qu'il ne sert à rien de vouloir te forcer à accepter un cadeau dont tu ne veux pas. 

Elle   rit,   elle   aussi,   son   beau   visage   illuminé   par   la   lumière   du   soleil   filtrant   à   travers   les frondaisons des arbres. Tout à coup, Lion fut conscient qu'ils étaient seuls, vraiment seuls, pour la première fois depuis qu'elle avait réapparu dans sa vie. Elle dut s'en aviser aussi, car ses yeux s'assombrirent au moment où il la prit dans ses bras. 

Leurs lèvres se joignirent. 

L'embrasement   fut   immédiat.   Un   tourbillon   de   sensations   et   d'émotions.   Leurs   deux   corps semblèrent se fondre en un seul, comme s'ils avaient été créés l'un pour l'autre. Les yeux fermés, elle le laissa incendier sa bouche d'un baiser comme elle n'en avait jamais reçu. 

Elle avait envie de lui. Oh oui, elle avait tellement envie de lui ! Il le sentait aux battements désordonnés de son cœur et aux frissons qui la parcouraient. Toutes ses dénégations ne pouvaient rien   y  changer.  La   prendre  ici,  maintenant?  Non.  Après,  elle  serait  furieuse.   Contre  lui,   mais, surtout, contre elle-même. Il aurait profité de sa faiblesse et elle n'aurait pas résisté. 

A cet instant, un grognement animal le fit sursauter. 



Il arracha ses lèvres à celles de Rowena —juste à temps pour voir un énorme sanglier surgir devant eux, prêt à charger. 
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Rowena poussa un cri de surprise quand Lion la souleva de terre et la poussa derrière lui. 

— Cours ! Vite ! Va te réfugier dans ce chêne, là-bas ! ordonna-t-il en tirant son épée de son fourreau. 

Elle vit le sanglier et resta pétrifiée. 

— Jamais tu ne pourras le tuer avec ton épée ! 

— Non, mais je peux dévier sa charge. Maintenant, cours ! Le chêne ! 

Avec un temps de retard, elle se rendit compte que ses hésitations les mettaient en danger tous les deux. Sans plus réfléchir, elle courut vers l'arbre et, saisissant la branche la plus basse, elle se hissa le long du tronc. 

Dès qu'elle fut en sécurité, elle regarda derrière elle et vit le sanglier charger Lion, les défenses au ras du sol. 

— Mon Dieu, non... Lion ! 

Au dernier moment, il fit un pas de côté. Son épée érafla le flanc de la bête, mais sans parvenir à percer son cuir épais et rugueux. Tandis que le sanglier continuait sa course en grognant, Lion fit demi-tour et courut vers h chêne. 

— Vite, Lion ! Vite ! 

Eperdue, Rowena se jucha sur la branche au-dessus d'elle, afin de lui laisser de la place. Le sanglier avait fait volte-face et chargeait de nouveau. 

Lion saisit la branche qu'elle avait abandonnée et, d'un seul mouvement, s'y assit à califourchon —juste à temps. Le sanglier passa sous lui en faisant voler en l'air l'arme qu'il avait dû lâcher. 

En grognant de plus belle, la bête regarda autour d'elle, visiblement courroucée d'avoir manqué sa cible. Puis elle leva sa hure et ses petits yeux rouges repérèrent Lion sur sa branche. Elle chargea de nouveau et secoua le chêne, en arrachant des gros morceaux d'écorce avec ses défenses. 

Rowena frissonna et ferma les yeux. 

— Il ne va pas charger encore, j'espère ? 

— Je ne crois pas, mais il est assez malin pour attendre que nous redescendions. 

— Pen... pendant combien de temps ? 

— Difficile à dire. Ça va? 

— Oui. 

Elle avait les dents qui s'entrechoquaient et de la sueur froide ruisselait sur son front. 

— C'est... c'est haut. 

Il se maudit. Il avait oublié sa peur instinctive du vide. 

Soudain, Rowena sentit sa branche ployer. Ouvrant les yeux, elle découvrit Lion assis en face d'elle. 

— Oh, tu es fou ! Et si elle casse? 

— Ne t'inquiète pas, elle est solide. Tu peux me faire confiance. 

En quelques mouvements acrobatiques, il inversa leur position et, le dos appuyé contre le tronc, il la serra contre lui. 

— Cela va mieux ainsi ? Tu as moins peur? 

— Oui, murmura-t-elle en enfouissant son visage dans son torse, les bras enlacés autour de sa taille. 

Il sourit et lui caressa le dos. 

— Là... Je suppose maintenant que tu vas penser que j'ai manigancé tout cela dans le seul but de te séduire ? 

Malgré elle, elle ne put s'empêcher de rire. 

— Tu es capable de tout. Même d'apprivoiser un sanglier et de l'amener à nous charger ! 

Il rit, lui aussi, et la sentit se détendre dans ses bras. 

Au pied de l'arbre, la bête continuait à grogner. 

Rowena soupira. 

— Apparemment, nous allons devoir patienter pendant un long moment. En attendant, tu pourrais me dire de nouveau pour quelle raison tu m'as abandonnée sans un mot? 

Les mains de Lion se crispèrent légèrement sur son dos. 

— Je ne t'ai pas abandonnée de gaieté de cœur, Rowena. Je te le jure. Je t'aimais plus que tout. 

J'étais même prêt à défier mon père et à refuser de partir en France, afin de pouvoir rester avec toi. 

— Vraiment? Tu lui avais parlé de moi ? 

— Je n'ai jamais eu de secrets pour mes parents. Ils savaient que j'avais rencontré une fille, que j'en étais amoureux, et que je voulais l'épouser. 

Rowena redressa la tête afin de pouvoir voir l'expression de son visage. 

— Cela a dû leur déplaire fortement. Les MacBean sont tellement moins riches et moins... 

— Mes parents ne sont pas ainsi. Ils se sont mariés par amour et ils avaient envie de me voir heureux également. Mais ils voulaient que j'aille en France, comme ils l'avaient prévu, et attende mon retour pour me marier. 

Ils espéraient sans doute qu'il l'oublierait. 

— Je me suis disputé avec eux le matin de notre rendez-vous. J'étais jeune, alors, et je m'emportais facilement. Tu t'en souviens, sans doute. Je leur ai dit que je préférais encore quitter la maison et partir avec toi. J'ai quitté Kinduin en proie à une fureur noire et, alors que je galopais dans la forêt, je suis tombé dans une embuscade. 

— Alors, tu as réellement été attaqué ? 

— Tu ne m'as pas cru quand je te l'ai dit? 

Elle secoua la tête. 

— Je... j'étais trop en colère contre toi. Je... j'ai cru que tu avais inventé cette histoire pour... pour te donner le beau rôle et m'inciter à avoir pitié de toi. 

— A deux miles environ de Kinduin, j'ai été assailli par six hommes armés. Je me suis battu—

Seigneur Dieu, jamais je n'avais livré un combat pareil. J'en ai tué deux et blessé un troisième, avant d'être submergé par leur nombre. Je ne me suis jamais senti aussi seul, aussi impuissant, quand je me suis retrouvé à terre, attendant le coup d'épée fatal qui mettrait fin à ma vie. 

— Oh, Lion... 

— Si tu ne me crois toujours pas, mets ta main ici. 

Il lui prit la main et la fit glisser sur ses côtes, le long de sa cicatrice. 



— Lion. 

Des larmes roulèrent sur les joues de Rowena. 

— Comment as-tu survécu ? 

— Une patrouille de mon père a entendu le bruit de la bataille et mes appels au secours. Ils ont accouru et mis en fuite mes assaillants. 

— Mais... mais pourquoi ne m'a-t-on rien dit quand je suis venue à Kinduin ? 

— Je n'en suis pas surpris. Tu comprends, les hommes qui m'ont attaqué portaient le plaid des Munro. 

— Les Munro ! Mais... Je croyais que la guerre entre les Sutherland et les Munro était terminée depuis des années. 

— Elle   l'était.   Mais   le   laird  des   Munro,  Allan,   venait   de   mourir,   laissant   l'un   de   ses   cousins, Seamus, à la tête du clan. Ce Seamus était aussi avide et sans pitié que le vieux  laird dont il avait reçu le prénom. 

— Ainsi, ton père était parti en raid de représailles chez les Munro ? 

— Non, l'affaire est plus compliquée. Mes assaillants portaient le plaid des Munro, mais les deux morts n'appartenaient pas à ce clan. Personne ne les avait jamais vus dans les environs. Mon père a pensé que quelqu'un cherchait à créer des problèmes entre nos deux clans. Il a donc attendu que je reprenne connaissance, afin de savoir si j'avais reconnu les hommes qui s'étaient enfuis. 

— Et tu les avais reconnus ? 

Lion hocha la tête, les yeux fixés sur elle, surveillant sa réaction. 

— L'un d'entre eux, du moins. Ton frère. 

— John ? John a essayé de te tuer ? Pourquoi ? 

— J'ai pensé qu'il était peut-être furieux de notre liaison. 

— Il n'en savait rien. Du moins, il n'en a jamais rien dit. Ma mère savait que je t'avais rencontré à la réunion des clans et m'avait interdit de te revoir. Elle avait peur pour moi. Aussi, je n'ai jamais parlé à personne de nos... 

La vieille Meg avait su qu'il y avait un homme dans sa vie, mais elle ne lui avait jamais dit son nom. 

Elle secoua la tête. 

— Tu as dû te tromper. L'embuscade, le combat, la peur de mourir... 

Lion haussa les épaules. 

— J'ai pensé que c'était John. 

— Alors, pourquoi ton père ne nous a-t-il pas attaqués? 

— Parce que j'ai gardé le silence. J'avais perdu beaucoup de sang et j'avais très mal, mais j'ai préféré tenir ma langue. De crainte, justement, que mon père monte une expédition punitive. 

— Oh, Lion ! 

Rowena enfouit son visage dans son torse. 

— Pendant toutes ces années, je t'ai haï pour m'avoir abandonnée, alors que toi, tu me protégeais, moi et les miens. 

Il lui caressa doucement les cheveux. 

— Je  t'ai   déjà   dit  que  je  n'étais  pas  aussi  mauvais  que  tu   le  pensais,  murmura-t-il  d'une  voix moqueuse. 



Rowena redressa la tête. 

— Comment peux-tu plaisanter d'une chose pareille ? 

— C'est du passé, Rowena. 

— Je n'arrive pas à croire que mon frère ait pu être mêlé à une chose pareille. C'était peut-être vraiment les Munro. Tu étais gravement blessé et tu as pu te tromper en croyant reconnaître Johnny. 

Lion s'abstint de répondre. Il ne se souvenait pas avoir croisé l'épée avec John, mais il l'avait vu. Il en était certain. 

Rowena prit son visage dans ses mains, une lueur douloureuse au fond des yeux. 

— Quand je pense que tu aurais pu mourir et que je ne l'ai pas su... 

Lion déposa un petit baiser plein de tendresse dans ses cheveux. 

— Chut. Je ne suis pas mort, tout le reste n'a pas d'importance. 

— Je...   je   comprends   maintenant   pourquoi   tu   ne   m'as   pas   écrit,   murmura-t-elle,   les   lèvres tremblantes. Tu... tu as sans doute pensé que je... j'avais essayé de... 

— Non, je ne l'ai pas pensé un seul instant. Mais mon père craignait que l'on essaie de nouveau de me tuer, aussi il a fait dire partout que j'étais parti en France. Entre la perte de sang et la fièvre que j'aie eue ensuite, je suis resté inconscient pendant près de trois semaines. Quand j'ai repris mes esprits tu étais mariée avec Padruig et partie pour Hillbrae Tower. 

Il scruta son regard, à la recherche des réponses qui n'avaient pas cessé de le tourmenter depuis lors. 

— Tu l'as épousé seulement par dépit, n'est-ce pas ? Tu ne peux pas l'avoir aimé. Jamais je n'accepterai de le croire. 

Que pouvait-elle lui répondre ? Elle hocha la tête, le cœur serré. 

— J'ai cru que tu t'étais lassé de moi et que tu étais parti vers d'autres aventures, d'autres femmes. 

Je ne pouvais pas supporter l'idée de rester dans la maison de mon frère, aux ordres de sa femme —une harpie avec qui je ne me suis jamais entendue. Aussi... 

— Mais Padruig était si vieux, si hostile. Comment as-tu pu supporter... ? 

Lion s'interrompit et secoua la tête. 

— Non, je n'ai pas envie de parler de ton mariage. 

Le seul fait de l'imaginer dans les bras d'un autre homme suffisait à le rendre fou de jalousie. 

— C'est du passé, ma chérie. Nous avons l'avenir devant nous. 

Il s'empara de sa bouche. Un baiser brûlant, exigeant, comme s'il voulait effacer les traces que Padruig avait pu laisser sur ses lèvres. 

Non,   ils   n'avaient   pas   d'avenir.   Rowena   le   savait,   mais   elle   se   laissa   emporter   par   le   flot d'émotions qui avait envahi son cœur. Elle avait l'impression de renaître à la vie, après six longues années lugubres et glaciales. En gémissant, elle se cambra contre lui et tira sur sa chemise, dans son désir instinctif de sentir sa peau contre la sienne. 

— Doucement, murmura-t-il en immobilisant ses mains. Aurais-tu oublié que nous sommes assis sur une branche, avec un sanglier enragé qui monte la garde au pied de notre arbre ? 

Rowena se redressa, horrifiée par ce qu'elle avait failli faire. 

— Oh, Jésus Marie... 

— Il n'y a pas de mal. 

Il déposa un petit baiser sur le bout de son nez. 



— J'ai   toujours   aimé   la   fougue   de   tes   étreintes,   ajouta-t-il   avec   un   sourire   plein   de   fatuité masculine. Mais, ne t'inquiète pas, nous serons bientôt de retour à Blantyre et nous aurons toute la nuit devant nous pour apaiser les ardeurs de nos sens. 

Rowena secoua la tête. 

— Je ne peux pas faire cela. Je suis une veuve avec une réputation et un fils à défendre. 

Il grimaça et se demanda si elle lui avait jeté au visage ce rappel blessant dans le seul but de l'éloigner d'elle. 

— Enéas serait trop content de pouvoir dire à tout le monde que je suis une ribaude et donc indigne de m'occuper de l'éducation de Paddy. 

— Tu as raison, bien sûr, acquiesça-t-il, et je ne voudrais pas que tu penses que je fais aussi bon marché de ton honneur. Seulement, il m'est difficile de t'épouser avant qu'il n'ait été mis un terme aux desseins criminels d'Alexander. Si les choses venaient à mal tourner, tu courrais moins de risques en étant la veuve de Padruig que la femme d'un hors-la-loi. 

— Je ne peux pas t'épouser, dit-elle en détachant soigneusement chaque mot. Je croyais que tu l'avais compris. 

— Tu me l'as déjà dit, mais je refuse d'admettre que les choses soient aussi sans espoir. Nous pouvons trouver un arrangement pour... 

— Non, l'interrompit-elle avec force. Cela ne sera jamais possible. 

— 1b es vraiment très têtue, marmonna-t-il en jurant entre ses dents. 

Mais en regardant au fond de ses yeux, il décela une angoisse si profonde qu'il n'osa pas insister. 

Dans le silence qui s'ensuivit, il entendit chanter un rossignol. 

« J'espère qu'il s'agit de Bryce et de ses hommes », pensa-t-il. 

Il mit deux doigts dans sa bouche et siffla trois fois. Deux coups brefs et un long, une réponse et un avertissement. 

— Ils arrivent ? 

Elle tira nerveusement sur les plis de sa jupe. 

— Mon Dieu, que vont-ils penser en nous trouvant juchés ici, dans les bras l'un de l'autre ? 

— Mes hommes n'auront aucune pensée inconvenante à l'égard de la dame de mon cœur. 

— Je te répète que je ne suis pas la dame de ton cœur ! 

Elle   faiblissait.   Il   le   sentit   dans   le   timbre   de   sa   voix.   Ce   n'était   qu'une   question   de   temps.   Il réussirait, tôt ou tard, à vaincre ses objections. 

Red Will apparut à l'orée de la clairière, si silencieusement que le sanglier qui montait la garde au pied du chêne ne l'entendit pas. Un signal de la main dispersa les autres Sutherland autour de la clairière, les lances qu'ils avaient apportées pour s'entraîner pointées devant eux. Quand la bête vit le danger et chargea, c'était trop tard. Il se retrouva face à un mur de fer acéré. 

Rowena se recroquevilla et enfouit son visage dans ses mains. 

Lion lui caressa la tête. 

— Il le fallait, ma chérie, sinon il ne nous aurait pas laissés descendre. 

Une prise qui arrivait à point nommé. Alexander ne serait pas trop content qu'il soit parti sans l'avoir prévenu, mais le sanglier fournirait de la viande fraîche aux cuisines et une histoire amusante à raconter au dîner. Cela suffirait pour qu'il lui pardonne son escapade. 



Enéas regarda avec une fureur grandissante les gens de Blantyre accueillir Lion et ses Sutherland. 

— C'est à croire qu'ils n'ont jamais vu un sanglier auparavant, marmonna-t-il entre ses dents. Sa Grâce a même pris la peine de quitter sa chambre pour venir examiner la bête ! 

Georas le rejoignit, la mine tout aussi renfrognée. 

— Je me demande ce que notre héros est allé faire exactement dans la montagne. 

— Tu ne crois pas son histoire ? 

— Pourquoi a-t-il éprouvé le besoin de s'éloigner de Blantyre, alors qu'il y a toute la place qu'il faut pour s'entraîner autour du château ? 

— Qu'a-t-il pu aller y faire alors? 

— Rencontrer les ennemis du comte... les Ross, peut-être. 

Enéas émit un petit sifflement. 

— Ce serait de la trahison. Nous ne pouvons guère espérer qu'il commette une faute aussi grossière. 

Les yeux de Georas étincelèrent. 

— Pour ma part, je n'en serais pas étonné. Le père de Lion, Lucais, est à la cour en ce moment. On murmure qu'il est parti à Edimbourg pour essayer de convaincre le roi de rappeler son frère et de le démettre de sa vice-royauté. Le père et le fils ayant toujours été très proches l'un de l'autre, j'ai trouvé étrange que Lion vienne à Blantyre. Quand j'en ai parlé au comte, il a haussé les épaules. Il est flatté d'avoir un chevalier aussi bien policé et éduqué dans sa cour. 

Les yeux d'Enéas s'étrécirent. 

— Si seulement nous pouvions découvrir ce qu'il manigance. .. 

— Tu crois que je n'ai pas essayé ? grommela Georas. Ses hommes sont tellement loyaux qu'ils ont refusé toutes mes tentatives pour les soudoyer. Ils ne boivent pas avec excès, ne jouent pas et ne courent pas les filles. Quant à Lion, il ne va nulle part sans être solidement accompagné. 

— Hum... Je pourrais peut-être obtenir des informations par la veuve de mon frère. 

— Elle ne t'aime guère. Il faudrait d'abord qu'elle accepte de nous aider. 

Enéas sourit et une lueur cruelle brilla dans ses yeux. 

— Elle acceptera. Je connais un moyen pour l'y contraindre. 

Après une journée passée au grand air, Rowena trouva l'atmosphère de Blantyre encore plus étouffante que d'habitude. Dès leur arrivée, Kier lui dit qu'il était furieux contre elle et contre Lion. 

— J'ai bien vu qu'il avait une idée en tête. Quand j'ai remarqué que vous étiez partie avec lui, ses hommes ont tout fait pour m'empêcher de vous suivre, puis ils m'ont envoyé vous chercher dans une mauvaise direction. 

— Oh, allons, Kier, tu n'avais aucune raison d'être inquiet, répondit-elle avec lassitude. 

— Comment pourrais-je ne pas l'être? J'arrive ici pour vous protéger et vous trouve fiancée à Glenshee. Auriez-vous oublié votre serment à Padruig ? 

— Je te l'ai déjà expliqué, Kier. Lion n'a pas trouvé d'autre stratagème pour me protéger contre la colère du comte. Je n'ai aucunement l'intention de ne pas retourner à Hillbrae Tower. 

Elle était liée par sa parole, d'autant plus que le serment avait été juré sur l'âme de Paddy. En se parjurant, elle damnerait son fils pour l'éternité. 

— Hum, je n'aime guère la façon dont Glenshee vous regarde. 

Cette fois-ci, elle perdit patience. 



— Ce n'est pas ton affaire ! Si tu continues comme cela, je te renverrai à Hillbrae Tower ! 

répliqua-t-elle en lui claquant la porte de sa chambre au nez. 

Tout en se déshabillant, elle se dit que si elle avait une once de bon sens, elle se servirait de Kier comme d'un rempart pour tenir Lion à distance. Mais elle n'avait jamais eu beaucoup de bon sens quand il s'agissait de Lion. 

Maintenant, elle n'en avait plus aucun. 

L'attaque dont il avait été victime avait achevé de dissiper les doutes qu'elle avait gardés quant à la sincérité de son amour. Le fait qu'il ait gardé le silence pour les sauver de l'ire de son père, elle et les gens de son clan, en était une preuve suffisante. 

Elle se mordit la lèvre et frissonna. 

Johnny n'avait eu aucune raison de vouloir du mal à Lion. 

Il avait eu l'air surpris, puis content, quand Padruig avait annoncé leur mariage. Padruig lui avait promis de lui confier d'autres chevaux à dresser, mais ce n'était que naturel, puisqu'il allait épouser sa sœur. Sa mère l'avait félicitée d'avoir réussi à mettre le grappin sur un homme au-dessus de sa condition, puis elle était retournée se noyer dans la bière — elle était inconsolable depuis la mort de son mari et c'était le seul moyen qu'elle avait trouvé pour apaiser son chagrin. 

Non, ce n'était pas possible. Lion avait dû se tromper, se dit-elle tout en s'habillant pour le dîner. 

La robe de laine qu'elle avait laissée sur son lit avait disparu, remplacée par une robe de velours bleu pâle. Provenant de la garde-robe d'Annie Shaw, sans doute. Une dette de plus à l'égard de Lion, se dit-elle en passant la main sur le tissu doux et brillant. Après ce qui était arrivé aujourd'hui, il ne lui était pas facile d'être en colère contre lui. 

En souriant, elle fit sa toilette, se recoiffa et enfila sa robe d'emprunt. Le col et les poignets des manches bouffantes étaient brodés avec du fil d'or—des broderies représentant des fleurs stylisées. 

Une ceinture de cuir — bleue également — soulignait sa taille, et un corsage bien ajusté mettait en valeur sa poitrine et la blancheur de sa gorge. Une bordure en fourrure d'hermine ornait l'ourlet de la jupe. Elle tourna lentement sur elle-même, admirant le chatoiement du tissu. Jamais elle ne s'était sentie aussi féminine. 

La lueur admirative dans les yeux de Lion quand il vint la chercher quelques instants plus tard fit monter une vague de chaleur dans ses reins. 

— Tu es adorable. 

Il s'inclina cérémonieusement, à la manière des courtisans, et déposa un baiser plein de légèreté sur le bout de ses doigts. 

Rowena laissa échapper un petit rire perlé. Elle avait l'impression de voguer sur un nuage, mais, dans le couloir, un grognement réprobateur de Kier la fit redescendre sur terre. Elle lui décocha un regard noir, avant d'accepter le bras que Lion lui offrait. 

A leur entrée dans la grande salle, tous les regards se tournèrent vers eux. Curieux pour la plupart, parfois venimeux ou même meurtriers, comme celui de Selena. Sa réputation était-elle déjà en lambeaux ? Déterminée à ne pas se laisser démonter, elle marcha résolument vers le dais, la main sur le bras de Lion. A mi-chemin, elle aperçut Dunmore assis à l'une des tables, la tête bandée et un bras en écharpe. 

— Continue sans moi, s'il te plaît, Lion. 

S'arrêtant, elle posa la main sur l'épaule de Dunmore. 

— Que t'est-il arrivé? 

Il leva les yeux vers elle. Le côté droit de son visage était couvert d'égratignures. 



— Il   y   a   eu   de   la   bagarre   sur   le   terrain   d'entraînement   cet   après-midi,   répondit-il,   la   mine renfrognée. 

— Mais... Je croyais que tu dormais. 

— Je   me   suis   reposé   jusqu'à   midi,   puis   je   suis   allé   voir   ce   que   faisaient   les   autres.   J'étais seulement en train de regarder quand la bagarre a éclaté, mais—mais j'ai fini par y être mêlé. Il y a eu de nombreux blessés et même deux ou trois morts. 

— Laisse-moi regarder tes blessures. 

— Ce n'est pas nécessaire. Felis s'en est occupée elle-même. 

Rowena hocha la tête. 

— Bien. Elle fait du bon travail, mais, néanmoins, j'y jetterai un coup d'œil ce soir et je referai tes pansements. 

Dunmore grommela, mais n'osa pas dire non. 

Elle   rejoignit   la   table   d'honneur   et   s'assit   à   côté   de   Lion.   Pendant   toute   la   durée   du   repas, Alexander accapara la conversation. Il exigea un récit détaillé de la chasse au sanglier. Lion lui en donna une version très enjolivée, en multipliant les détails comiques. Comme le repas s'éternisait et qu'elle avait mal à la tête, elle s'excusa et quitta la grande salle. Immédiatement, Kier et Dunmore lui emboîtèrent le pas. Elle n'en fut pas mécontente, quand elle vit qui l'attendait dans le couloir. 

— Un instant, Rowena, dit Enéas en lui barrant le passage. 

Ses hommes restèrent derrière elle, aussi immobiles que des statues de pierre. 

Enéas leur décocha un regard mauvais. 

— J'ai   un   message   de   Hillbrae   Tower   à   délivrer   à   lady   Rowena.   Un   message   strictement personnel. 

En proie à une brusque inquiétude, Rowena se laissa entraîner à l'écart. 

— Qu'y a-t-il? Il est arrivé un malheur? 

— Pas encore, répondit Enéas avec un sourire carnassier. Mais si vous ne faites pas ce que je vous demande, votre fils ne sera pas à Hillbrae Tower à votre retour. 

— Vous n'oseriez pas toucher au fils de votre frère. 

— Telle n'est pas mon intention. J'ai seulement dit qu'il ne serait plus à Hillbrae Tower. Je l'enverrai au loin et ferai en sorte que vous ne le voyiez plus jamais. 

Les jambes de Rowena se mirent à flageoler. 

— Que... que voulez-vous de moi ? 

— Savoir ce que Lion Sutherland manigance. 

Un froid glacial l'envahit tout entière. 

— Ce qu'il manigance ? répéta-t-elle comme si elle n'avait pas compris ce qu'il demandait. 

— Je pense—et je ne suis pas le seul à le penser—qu'il est impliqué dans l'évasion de Colin Ross. 

Vous allez vous arranger pour découvrir où se cache ce petit gredin et me le dire. 

Le visage blême du jeune garçon passa fugitivement devant les yeux de Rowena. 

— Mais... mais, même s'il sait où il est, je ne vois pas comment je pourrais l'amener à me le dire, bredouilla-t-elle d'une voix blanche. 

— En usant des artifices dont se servent les putains, répliqua-t-il avec mépris. Tous les hommes se laissent aller facilement à des confidences sur l'oreiller. C'est à vous de vous montrer assez habile pour l'y inciter et si jamais je soupçonne que vous lui avez parlé de ma demande, Paddy pourrait bien être victime d'un malheureux accident. 

— Vous n'oseriez pas... 

— Si. Je suis prêt à tout pour le genre de récompense que Sa Grâce m'accordera si je peux lui apporter une information aussi précieuse. 

— Rowena! 

C'était la voix de lady Glenda. Rowena se retourna en poussant un soupir de soulagement. 

— Je suis heureuse de vous trouver ici. Cela m'évitera de monter vous chercher dans votre chambre. 

Alexander

est en conférence avec ses capitaines et j'aimerais bavarder un peu avec vous. 

Rowena ne put réprimer un gémissement. Ce dont elle avait besoin maintenant, c'était du calme de sa chambre afin de trouver un moyen de se sortir de l'horrible situation dans laquelle elle se trouvait. 

— Oh. 

Une lueur pleine de sollicitude brilla dans les yeux de la châtelaine de Blantyre. 

— Lion m'a dit que vous aviez mal à la tête. Venez, j'ai un remède souverain pour ce genre de maux. 

Rowena la suivit, à la fois pour ne pas blesser sa seule amie à Blantyre et pour échapper au regard perçant d'Enéas. 

Tout en laissant une servante lui frotter les tempes et le front avec un onguent qui sentait plus mauvais que l'haleine d'un sanglier, elle écouta patiemment lady Glenda lui raconter les petits potins du château. Au bout d'une heure, son mal de tête avait encore empiré. Finalement, elle réussit à s'échapper en prétextant un besoin urgent. 

Alors qu'elle s'apprêtait à quitter la suite seigneuriale, elle entendit la voix d'Alexander dans le couloir. Non, elle n'avait vraiment pas envie de le rencontrer maintenant ! Se dissimulant derrière une tenture, elle attendit qu'il soit passé. 

Georas MacPherson accompagnait le comte de Buchan. 

— Votre   plan   est   excellent,   Votre   Grâce.   Si   nous   partons   à   minuit,   nous   pouvons   atteindre Creagan avant les premières lueurs de l'aube. 

Creagan ? C'était la citadelle des Ross où les hommes de Lion devaient conduire Colin... 

— Parfait. Tu ne feras pas de prisonniers et tu ne laisseras pas un seul bâtiment debout. Tout doit brûler. Jusqu'au sol. 

— Il sera fait selon votre désir, Votre Grâce. Je vais aller ordonner à mes hommes de se tenir prêts. 

— Bien. Mais surtout ne dis rien à personne du but de ton expédition. 

— Pas même à Lion ? s'enquit Georas d'une voix doucereuse. 

— Non. J'ai réfléchi à ce que tu m'as dit sur ses nombreuses disparitions et son alliance avec la veuve de l'homme qui a osé me traiter ouvertement de boucher. Je veux que ce plan reste secret jusqu'au dernier moment. Ainsi, la surprise sera totale. Quand les autres clans verront ce qui est arrivé aux Ross, ils comprendront que je suis impitoyable avec ceux qui osent me défier. 

Leurs pas et leurs voix s'éloignèrent, mais, pendant plusieurs secondes, Rowena resta figée sur place. Il fallait qu'elle trouve Lion et lui rapporte ce qu'elle avait entendu. 



Elle jeta un coup d'œil dans le couloir. La voie était libre. 

Alors qu'elle parvenait au palier de l'escalier d'honneur, elle rencontra Lion et Bryce. 

— Lion! 

Elle lui saisit le bras d'une main tremblante. 

— Qu'y a-t-il, ma chérie? 

— II... le comte... 

— Avance, Sutherland, tu barres le passage. 

Enéas ! Il se tenait en dessous de Lion, dans l'escalier. 

Lion   jura   entre   ses   dents   et   s'écarta   pour   le   laisser   passer.   Rowena   vit   que   d'autres   hommes montaient derrière lui. Tous les chefs de clan. 

— Que se passe-t-il ? questionna-t-elle à haute voix. 

— Nous sommes tous invités à boire chez le comte, lui répondit Robbie MacNab. 

— Viens avec nous, ma chérie. 

Lion la prit par la taille et l'attira dans ses bras. 

— Qu'y a-t-il ? s'enquit-il dans un souffle, ses lèvres contre les siennes. 

Rowena mit ses bras autour de son cou et lui rendit son baiser, en ignorant délibérément le spectacle éhonté qu'elle pouvait donner, tant était grande sa hâte de lui parler. 

— J'ai entendu le comte dire à Georas d'aller attaquer les Ross de Creagan. Demain matin, à l'aube. 

Et il y a autre chose... Enéas soupçonne que tu as aidé Colin à s'enfuir et m'a menacée de s'en prendre à mon fils si je ne trouvais pas des preuves pour te confondre. 

Les yeux de Lion s'écarquillèrent. 

— Que lui as-tu dit? 

— Rien. Jamais je ne vous trahirai, toi et les tiens. 

— Mon cœur... 

Il appuya son front contre le sien. 

— Je te remercie de m'avoir prévenu. Je m'occuperai d'Enéas. 

— Que vas-tu faire? 

— Il vaut mieux que tu ne le saches pas, murmura-t-il, les traits du visage contractés. Mais j'ai mon plan. Quand nous entrerons dans la suite seigneuriale, tu me traiteras de brute et tu me gifleras de toutes tes forces, puis tu t'en iras, la mine hautaine et outragée. 

— Je m'en irai ? 

— Oui. Tu te retireras dans ta chambre et tu tireras le verrou. 

— Mais... je voudrais t'aider. 

— Tu m'as déjà aidé en me prévenant des intentions d'Alexander, et tu vas m'aider encore en me donnant une excuse pour rester à Blantyre pendant que les autres partiront faire leur expédition punitive. 

— Que vas-tu faire? 

— Noyer dans la bière mes frustrations et mon humiliation. Ah, ces femmes ! Elles sont tellement fantasques, tellement inconstantes... 
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— C'est vraiment trop stupide ! grommela Red Will. Cela faisait près de six ans que je ne l'avais pas vu s'enivrer pour une fille. 

Aidé par Bryce, il hissait Lion dans l'escalier. 

— Oui, et c'était pour la même fille. 

— Qu'a-t-elle bien pu faire pour qu'il se mette dans un état pareil ? 

Bryce haussa les épaules. 

— Je n'en ai pas la moindre idée. 

— Aïe ! Regardez ce que vous faites, espèce d'empotés ! protesta Lion. Vous avez failli me démettre l'épaule. 

Bryce s'arrêta et le regarda, incrédule. 

— Je croyais que tu avais perdu connaissance. 

— Chut ! murmura Lion. Je voulais le faire croire et j'ai réussi. Mais j'ai tous mes esprits, alors, regardez où vous allez. 

Red Will fronça les sourcils. 

— Qu'est-ce que tu manigances ? 

— Je vous le dirai en haut. Maintenant, arrêtez de bavarder et dépêchez-vous, ajouta-t-il dans un souffle. Nous n'avons pas de temps à perdre. 

Les deux hommes hochèrent la tête et reprirent leur progression, en se hâtant cette fois-ci. Arrivé devant la porte de la chambre de Lion, Bryce l'ouvrit d'un coup d'épaule et, quand ils furent entrés, Red Will la referma avec le talon. Puis ils déposèrent Lion sur le lit. 

— Qu'y a-t-il ? questionna Bryce. 

— Chut. 

Lion s'assit sur le bord du lit et repoussa ses cheveux en arrière. 

— Will, va t'assurer que personne ne nous écoute dans le couloir. Bryce, ma cotte de mailles et mon casque. 

Tandis que les deux hommes suivaient ses instructions, il se leva, passa derrière le paravent et débarrassa ses boyaux du trop-plein de bière qu'il avait ingurgité. 

— Par le Christ, tu t'es réellement enivré, dit Bryce quand il revint en s'essuyant le visage avec une serviette. 

— A moitié seulement. Ma petite comédie n'aurait pas été convaincante si j'avais fait seulement semblant de boire. 

Il tendit la main vers sa cotte de mailles, mais Bryce refusa de la lui donner. 

— Je ne sais pas quelles sont tes intentions, mais tu n'es pas en état de monter à cheval. 

— Si. Le grand air achèvera de m'éclaircir l'esprit. Will? 

— Je n'ai vu personne, mais je vais rester en faction ici. C'est plus sûr. 

Lion hocha la tête, alla à la fenêtre et regarda dehors. La nuit était sombre et sans lune. C'était parfait. Il se retourna et raconta en quelques phrases ce qu'il avait appris par Rowena. 

— Il faut que j'aille prévenir Iain Ross. 

Colin était à Creagan et, probablement également, les deux Sutherland qui l'avaient accompagné. 



Bryce posa la main sur la poignée de son épée. 

— Qu'est-ce que tu proposes, aller à Creagan et combattre les Ross, ou tendre une embuscade au comte? 

— Ni l'un, ni l'autre. 

Ignorant les protestations de Bryce, il prit sa cotte de mailles et l'enfila sur sa tunique. 

— En nous battant contre Alexander, nous nous mettrons hors la loi et il aura le champ libre pour mettre les Highlands à feu et à sang. Je vais aller prévenir Iain et le convaincre d'emporter ses biens les plus précieux et d'aller se réfugier dans la montagne avec ses gens avant l'arrivée de l'armée d'Alexander. Il est vital que toi et nos hommes, vous chevauchiez avec le comte, afin qu'il ne puisse pas nous soupçonner d'être allés prévenir les Ross. 

— Non, jamais je ne lèverai mon épée contre... 

— Prie le ciel de ne pas en avoir besoin. 

— Et si tu es pris ? 

— Alors, tu auras le plaisir de venir me délivrer, répondit Lion sur un ton moqueur. 

Il attacha sa claymore sur son dos et la dissimula sous une vieille cape noire élimée et râpée. Puis, il tira de dessous son lit le rouleau de corde dont il s'était servi pour aller rendre visite à Rowena. 

— Tu vas retourner en bas, Bryce, et informer Sa Grâce que je suis ivre mort. Il comprendra que, dans l'état où je suis, je suis incapable de monter à cheval et de participer à une expédition punitive. 

Bryce fronça les sourcils, mais hocha la tête. 

— Will, tu monteras la garde devant ma porte et tu feras en sorte qu'on me laisse cuver ma bière en paix. 

— Oui, mais je préférerais aller avec toi. 

— Pas cette fois-ci. 

Bryce ouvrit le lit, y entassa des coussins et des vêtements et le referma, en le modelant de façon à donner l'impression qu'il y avait un corps endormi à l'intérieur. 

— Juste au cas où... 

Lion hocha la tête approbativement. 

— C'est parfait. 

Puis il attacha un bout de la corde au pied du lit et jeta l'autre bout dans le vide. 

— Profite de ta promenade à Creagan, mais tiens-toi loin d'Alexander sur le chemin du retour. Il sera sûrement d'une humeur massacrante quand il découvrira que sa proie s'est envolée. 

— Fais attention à toi. 

— Ne t'inquiète pas. 

Lion enjamba le rebord de la fenêtre et disparut dans la nuit. 

Moins d'une heure plus tard, il galopait, accompagné par Wesley et par les hommes qu'il avait laissés dans la montagne. Tout en chevauchant, il huma avec délice l'air frais et humide de la lande. 

Cela   lui   rappelait   d'autres   nuits   de   printemps,   d'autres   chevauchées   pleines   de   dangers   et d'aventures.   Des   expéditions   en   compagnie   de   son   père   pour   récupérer   du   bétail   volé   ou, simplement, pour surveiller les vastes étendues sur lesquelles les Sutherland avaient affermi leur pouvoir depuis des temps immémoriaux. 

Glen Creagan. 



La voix de Wes arracha Lion à ses pensées. Il arrêta sa monture et regarda la maison forte nichée au creux d'une petite vallée. Aucune lumière. Les Ross dormaient. 

La troupe de Lion parvint jusqu'à une centaine de yards de la forteresse avant d'être aperçue par une sentinelle. 

— Qui va là? questionna une voix endormie. 

Lion pivota vers un amoncellement de rochers sur lesquels un homme montait la garde, le visage pâle et méfiant. 

— Des amis, répondit Lion brièvement. Cela vaut mieux, car, sinon, la vie de tous les occupants de cette maison ne vaudrait plus très cher maintenant. 

— C'est ce que vous dites. 

La sentinelle siffla, et quatre ou cinq hommes sortirent de derrière les rochers, armés, qui de lances, qui de la traditionnelle claymore, l'arme favorite des Ecossais. 

Des bravaches ! Des jeunes bravaches qui s'imaginaient pouvoir tenir tête à une troupe de trente cavaliers armés en guerre. 

— Il faut que je parle immédiatement à Iain Ross. 

— Au milieu de la nuit ? Le  laird dort, répondit l'une des sentinelles en s'avançant, sa lance pointée devant lui. 

— Allez le réveiller ! Le Loup sera là avant l'aube. Nous sommes venus vous aider. 

— Comment pouvons-nous savoir que ce n'est pas une ruse pour vous introduire à l'intérieur des murs ? 

Lion grinça des dents. 

— Nous perdons un temps précieux. Envoyez simplement dire à Iain que Lion Sutherland demande à lui parler ! 

— Lion Sutherland ! Pourquoi ne l'avez-vous pas dit plus tôt? 

La sentinelle cria des ordres par-dessus son épaule, puis s'écarta du chemin. 

— Venez, milord. 

Quand ils parvinrent au mur d'enceinte—une protection dérisoire en comparaison des murailles de Blantyre — des lumières s'allumèrent derrière les fenêtres du logis seigneurial. Quelques instants plus tard, le maître des lieux sortit en courant et vint à leur rencontre. 

— Lion ! Est-ce vrai, ce que l'on vient de me dire ? Le Loup est en route pour venir ici ? 

— Je le crains. 

Le vent faisait crépiter les torches de ses hommes. Dans

la lumière vacillante des flammes, son visage était blême, hébété. 

— Il sait que Colin est ici ? 

— Non. Il a décidé de punir le clan des Ross, et votre citadelle est la plus proche de Blantyre. Il a décidé de vous tuer tous, vous et vos gens, et de raser Creagan. 

— Seigneur Dieu... Je vais envoyer un message à Fergus. 

— Votre oncle ne pourra pas arriver ici à temps pour vous sauver. 

— Peut-être, mais il ne laissera pas cette attaque impunie. Il nous vengera. 

— S'il vous venge, il sera déclaré hors la loi. Alexander est le frère du roi. Le vice-roi des Highlands. 



— « Boucher » serait un titre plus approprié. 

— Oui, mais il n'en reste pas moins que prendre les armes contre un seigneur nommé par le roi est un acte de trahison. Le Loup espère que vous vous défendrez et que cela lui donnera un prétexte pour déclarer tous les Ross traîtres et ennemis de la Couronne. Il vous tuera tous afin de faire un exemple et inciter les autres clans à rejoindre son armée. 

— Nous ne nous rendrons pas. Nous... 

— Ce que je vais vous demander est difficile, je le sais. Je veux que vous alliez vous réfugier dans la montagne, après avoir mis le feu à Creagan. Mes hommes et moi, nous vous aiderons à mettre votre bétail et vos biens les plus précieux en sécurité. 

Le visage livide, Iain regarda les bâtiments de pierre—le logis seigneurial, les écuries et les communs — qui contenaient sans doute tout ce à quoi il tenait le plus au monde. Ils emporteraient ce qu'ils pourraient, mais ils n'auraient le temps de prendre que l'essentiel. Cependant, en répandant de la tourbe sur le sol et en y mettant le feu, ils empêcheraient les pillards d'y entrer. Avec un peu de chance, les hommes du Loup se lasseraient à regarder la tourbe brûler et rentreraient à Blantyre. Les Ross attendraient quelques jours, puis ils reviendraient, enlèveraient les cendres et verraient ce qu'ils pourraient récupérer. 

Iain hocha la tête lentement. 

— Vous avez raison, murmura-t-il. L'essentiel est de sauver la vie de mes gens. C'est la deuxième fois que vous nous aidez et je vous en remercie, Lion. De combien de temps disposons-nous ? 

— Deux ou trois heures, tout au plus. 

Lion leva les yeux et vit Colin debout sur les marches du perron, derrière son oncle. Ses yeux étaient sombres et son visage encore marqué par la fatigue et la peur. Il était, en quelque sorte, le symbole vivant du drame que l'Ecosse était en train de vivre. 

Une vision qui renforça encore sa détermination. Les desseins sinistres du comte de Buchan devaient être contrecarrés. A tout prix. 

C'était le milieu de la nuit. Debout à la fenêtre de sa chambre, Rowena regardait l'agitation fébrile qui régnait dans la cour, à la lueur des torches. Georas MacPherson criait — ou, plutôt, hurlait —des ordres à ses hommes. Le piaffement des chevaux, le cliquetis des cottes de mailles et des épées... Un tintamarre guerrier qui fit frissonner Rowena. 

Bryce et les Sutherland étaient à cheval, armés en guerre et le casque sur la tête, mais leurs visages sombres contrastaient avec l'excitation des MacPherson, des Chisholm et, même, des Gunn. 

Enéas se démenait lui aussi comme un diable, bousculant les hommes et les chevaux. 

Alexander sortit du logis seigneurial, se mit en selle et leva la main pour réclamer le silence. 

— Nous partons en expédition pour punir les instigateurs de l'attentat odieux dont j'ai été victime. 

Tous avec moi. En avant ! 

Il fit pivoter son cheval et prit la tête de la colonne. 

— Mort aux traîtres ! 

Rowena crut avoir reconnu la voix d'Enéas. 

Tandis que les cavaliers franchissaient le pont-levis, elle murmura une prière. 

« Mon Dieu, faites que Lion parvienne à temps à Creagan. Faites qu'il... »

Soudain, elle aperçut une ombre dissimulée dans une encoignure, à côté de la porte des écuries, et reconnut la silhouette massive de Clem. 

Pourquoi n'était-il parti avec les autres ? 



Pour essayer de piéger Lion ? 

Elle sourit. Lion était déjà parti. Bryce le lui avait assuré quand elle l'avait rencontré juste après qu'il avait aidé Lion à monter dans sa chambre. 

Et si Clem attendait son retour? 

Bryce lui avait dit également que Red Will monterait la garde devant sa chambre. Il fallait qu'elle aille lui dire ce qu'elle avait vu. 

Quand   elle   sortit   dans   le   couloir   et   annonça   à   Kier   qu'elle   désirait   aller   rendre   visite   à   Lion Sutherland, il grommela, la mine maussade et renfrognée. 

— Finlay ne serait pas content s'il apprenait que vous vous êtes mise en danger pour aller voir un homme soûl. 

— A part les femmes, il n'y a pour ainsi dire plus personne dans le château, et tu seras avec moi. 

Les couloirs étaient sombres et le bruit de leurs pas résonnait étrangement dans le silence de la nuit. 

Finalement, se dit-elle, elle n'était pas mécontente d'avoir Kier pour l'accompagner. 

Red Will et un autre Sutherland qu'elle ne connaissait pas jouaient aux dés, assis devant la porte de Lion. Ils se levèrent tous les deux à son approche. 

— Je viens voir messire Lion, dit-elle d'une voix joviale. 

Will fronça les sourcils. 

— Au milieu de la nuit? 

— Je voudrais me réconcilier avec lui. Notre querelle était vraiment trop stupide. 

— Il dort. 

Apparemment, Will ne savait pas qu'elle était au courant du stratagème de Lion. Il fallait qu'elle trouve un moyen de le lui faire comprendre, sans attirer l'attention de Kier. 

— Dans l'état où il est, il aura affreusement mal à la tête demain matin, dit-elle en lui faisant un clin d'œil appuyé. Je connais des remèdes pour apaiser ce genre de maux. 

Elle fit un nouveau clin d'œil. 

Cette fois-ci, Red Will comprit. 

— Oh, dans ce cas-là... 

Il ouvrit la porte, s'effaça pour la laisser entrer, la suivit et referma le battant au nez de Kier. 

— Qu'y a-t-il ? questionna-t-il à voix basse. 

— Enéas a laissé des hommes derrière lui. Je crains qu'ils ne cherchent à surprendre Lion à son retour. Il est parti ? 

— Oui, par la fenêtre. Il a la clé d'une poterne qui n'est presque jamais gardée. Il reviendra par le même chemin, sans que personne ne s'en aperçoive. 

— Sauf si les hommes d'Enéas le voient. 

Will se gratta la barbe. 

— Hum... Le comte sera furieux quand il rentrera les mains vides. 

— Et il cherchera à calmer sa fureur sur quelqu'un. 

— Comment pourra-t-il accuser Lion, alors qu'il n'a pas quitté sa chambre de la nuit? 

Rowena fronça les sourcils. 

— Le   témoignage   d'un   Sutherland   ne   suffira   pas.   Il   faudrait   trouver   autre   chose   pour   le convaincre. Faire en sorte que tout le monde croie qu'il a été vraiment très malade. Je resterai avec lui, naturellement, mais Alexander pourrait ne pas me croire non plus. Il vaudrait mieux impliquer d'autres personnes dans cette comédie. Envoyer quérir des médicaments... 

Will regarda vers le lit. 

—- D'autres personnes ? Elles ne seront pas dupes de la supercherie. 

— Nous ne les laisserons pas entrer. Nous demanderons seulement des potions à Felis et de l'eau chaude aux cuisines. Et des draps propres, de façon à faire croire que Lion a été réellement malade. 

Elle fronça les narines. 

— Vu l'odeur qui règne dans cette chambre, cela ne devrait pas être trop difficile. 

— Lion a déchargé son estomac de la plus grande partie de la bière qu'il avait bue avant de partir, expliqua Will. 

Rowena hocha la tête. 

— Parfait. Nous ferons vider le seau par un domestique, après en avoir versé un peu sur les draps. 

Ce sera une preuve tangible de l'état de Lion. 

Pendant les heures suivantes, elle n'arrêta pas de faire appel aux services des domestiques. Et, chaque fois que la porte était refermée, elle gémissait et se plaignait, ou poussait des cris de douleur. 

Quand Donald vint aux nouvelles, attiré par tout ce remue-ménage, elle lui laissa entendre que la bière de Lion avait été peut-être empoisonnée. 

Lorsque l'aube commença à poindre sur les murs du château, elle se laissa tomber sur le lit et ferma les yeux. Elle était épuisée, mais satisfaite. Pas une seule personne à Blantyre ne pouvait imaginer que Lion Sutherland n'avait pas passé la nuit dans sa chambre. 


* *

*
Deux heures plus tard, environ, le grincement de la herse l'arracha aux bras de Morphée. Elle se leva et alla regarder à la fenêtre. La troupe d'Alexander rentrait de son expédition nocturne. Les visages étaient fermés et moroses. Pas un éclat de rire, pas une plaisanterie... 

Elle poussa un soupir de soulagement. Visiblement, le raid n'avait pas été couronné de succès. 

Dire qu'Alexander était d'une humeur massacrante était un euphémisme. Il sauta de son cheval, donna une taloche au palefrenier qui venait prendre ses rênes et un coup de pied à un chien qui avait eu le malheur de s'aventurer trop près de lui. Il jura grossièrement, le visage écarlate, et jeta son casque par terre. 

— Quelqu'un les a prévenus de notre arrivée ! dit-il à haute voix. Je veux que l'on trouve le traître. 

Enéas, Georas et une douzaine d'autres se bousculèrent pour offrir leurs services. 

Il y eut un bruit derrière Rowena. Une sorte de sifflement. Elle se retourna et vit une corde munie d'un crochet passer à travers la fenêtre qui donnait sur l'arrière du logis seigneurial. Le crochet se bloqua sur l'appui de la fenêtre et la corde se mit à vibrer. 

Le visage de Lion apparut. Il se hissa à la force des poignets et enjamba avec souplesse l'appui de la fenêtre. 

— Ma chérie ! Quel bonheur de te trouver en train de m'attendre dans... 

— Ce n'est pas le moment. Il faut cacher la corde avant que quelqu'un puisse la voir. Le comte vient de rentrer et il est d'une humeur massacrante. 

— Dommage, murmura Lion. 



En un tournemain, il lova la corde proprement et la cacha entre le matelas et les sangles du lit. 

— Pourquoi es-tu ici ? Remarque, je ne m'en plains pas, mais... 

— Enéas a laissé des hommes surveiller les écuries. Je pense qu'il soupçonne quelque chose. 

Elle lui raconta en quelques phrases la comédie qu'elle avait montée pour faire croire à tous les habitants du château qu'il avait été vraiment très malade et qu'il n'avait donc pas pu quitter sa chambre. 

— Bravo, murmura-t-il en la prenant dans ses bras, mais avant qu'il ait pu l'embrasser des bruits de pas résonnèrent dans l'escalier. 

— Ce doit être Alexander. Vite, déshabille-toi et mets-toi au lit! 

Quelques secondes suffirent à Lion pour enlever sa cotte de mailles, sa tunique et ses bottes. 

— Dépêche-toi ! Vite ! le pressa Rowena en serrant à la hâte ses vêtements et ses armes dans son coffre. Retire aussi ton haut-de-chausses. Il faut que tu sois tout nu. 

Les yeux de Lion pétillèrent et un large sourire barra son visage. 

— Ah, j'ai rêvé maintes fois au moment où tu prononcerais ces mots, mais j'aurais espéré avoir un peu plus d'intimité... 

— Oh, comment peux-tu plaisanter dans un moment pareil? Ne seras-tu donc jamais sérieux? Tu as envie de te faire prendre? 

Elle ouvrit le lit, retira à la hâte les coussins et alla les cacher derrière le paravent. 

— Au lit ! Vite ! 

Dans le couloir, Red Will protesta à haute voix, une façon de les prévenir. 

— Vous ne pouvez pas entrer ainsi ! Messire Lion... 

— Je suis chez moi et j'entre où je veux ! 

C'était la voix d'Alexander. 

Lion jura et, d'un mouvement rapide, finit d'enlever son haut-de-chausses. Moins d'une seconde plus tard, il était sous les couvertures. Rowena avait eu à peine le temps d'apercevoir son corps bronzé et viril. 

— Messire Lion a été malade toute la nuit, continua de protester Red Will de l'autre côté de la porte. 

— J'ai des raisons de croire qu'il n'est pas là et qu'il n'y a jamais été ! cria Enéas. Laisse-nous passer, maraud ! 

— Qu'allons-nous faire? murmura Rowena. 

— Recevoir dignement notre visiteur royal, répondit Lion. Assieds-toi à côté de moi, ma chérie. Tu as l'air d'être sur le point de défaillir. 

Rowena se laissa tomber sur le bord du lit. Elle avait les jambes qui flageolaient et le cœur qui battait à se rompre. 

Et si son stratagème ne marchait pas ? Allaient-ils arracher Lion de son lit et le pendre ? Seigneur Dieu, jamais elle ne supporterait de le perdre une deuxième fois. 

— Du calme. Détends-toi. Tu as fait du bon travail jusqu'à présent. Nous nous en tirerons cette fois-ci encore. 

Il lui prit la main et la porta à ses lèvres. Elle était glacée. 

— Maintenant, pose ta main sur mon front et fais semblant d'apporter un peu de réconfort à l'amour de ta vie. 



Il lui fit un clin d'œil et appela d'une voix volontairement faible et enrouée. 

— Qu'y a-t-il ? Que signifie tout ce vacarme ? 

Silence. 

— C'est une ruse, dit Enéas. C'est l'un de ses hommes qui imite sa voix. 

La porte s'ouvrit brutalement. Enéas entra en trombe, suivi par Georas et Alexander. Une douzaine d'autres se pressèrent derrière eux, essayant de voir ce qui se passait à l'intérieur, mais sans oser franchir le seuil. 

Rowena recouvra immédiatement son sang-froid et mit un bras protecteur devant Lion. 

— Qu'est-ce que cela signifie, Votre Grâce ? 

Alexander fronça les sourcils. 

— Enéas, tu m'as bien dit pourtant que l'un de tes hommes avait vu Lion dehors, dans l'arrière-cour du logis ? 

— Oui, Votre Grâce, acquiesça Enéas. Clem, viens ici ! 

Clem se fraya un chemin à travers les spectateurs. 

— Je l'ai aperçu qui se faufilait derrière les écuries, il n'y a pas cinq minutes. 

Lion haussa les sourcils et le considéra d'un air dédaigneux. 

— Vraiment   ?   Comment   cela   se   pourrait-il,   alors   que   je   suis   ici,   dans   mon   lit,   occupé   à   me réconcilier avec lady Rowena? 

— Messire Lion n'a pas quitté sa chambre de la nuit, insista Red Will. Il a été affreusement malade. 

Sa dame pense que sa bière a été empoisonnée. 

Les traits du visage d'Alexander se détendirent légèrement, mais une lueur méfiante continua de briller dans ses yeux. 

— Personne d'autre n'a été malade, fit-il observer. 

— Aussi bien, seule ma bière l'a été, répondit Lion, avec un regard accusateur en direction de Georas et d'Enéas. 

— Tu as l'air d'aller plutôt bien maintenant, grommela Georas. 

Lion sourit faiblement. 

— Grâce aux efforts de ma chère Rowena qui a passé toute la nuit à me soigner. 

— Je suis content que tu ailles mieux, dit Alexander d'une voix contrainte. 

Visiblement, il n'avait l'air qu'à demi satisfait. Lion espéra que sa déconvenue était due seulement à l'échec de son expédition et qu'il n'allait pas être disgracié. 

— Je suis désolé de n'avoir pas été en état de participer à votre expédition. Lady Rowena m'a dit que vous étiez parti punir l'insolence des... 

Les yeux d'Alexander jetèrent de nouveau des éclairs. 

— Une perte de temps. Quelqu'un les a prévenus. Quand je découvrirai celui qui a osé me trahir, il regrettera le jour où il est né. 

Il sortit de la chambre d'un pas rageur, suivi par Enéas et Georas. 

Quand tout le monde fut parti, hormis les Sutherland, Red Will soupira et s'adossa au montant de la porte. 

— C'était juste, cette fois-ci, marmonna Bryce, le visage blême. 



— Trop juste, acquiesça Lion. 

Il jeta un regard circulaire aux visages fatigués et soucieux de ses hommes et se força à sourire. 

— Merci pour tout ce que vous avez fait cette nuit. Maintenant, allez dormir. Vous avez bien gagné le droit de vous reposer. 

— Mais..., protesta Bryce. 

Lion secoua la tête. 

— Plus tard, mon ami, dit-il à voix basse. 

Bryce n'insista pas. 

— Je vais laisser un homme monter la garde devant ta porte. Veux-tu que je raccompagne lady Rowena à sa chambre ? 

— Je   crains   de   ne   pas   avoir   la   force   de   marcher   jusque-là,   murmura   Rowena   d'une   voix chevrotante. 
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Le danger était passé, mais Rowena ne parvenait pas à maîtriser les tremblements de ses mains et de ses jambes. 

— Calme-toi, ma chérie. C'est fini. 

Lion l'attira dans ses bras et lui caressa doucement le dos et la nuque. 

Ils allaient si bien ensemble... Elle ferma les yeux et se laissa aller, le visage enfoui dans le creux de son bras. 

Au bout d'un moment, les battements de son cœur commencèrent à se calmer et, peu à peu, elle se rendit compte que c'était de la folie de rester ainsi dans les bras de Lion. 

— Je... Il faut que je m'en aille, dit-elle à contrecœur. 

— Non. 

Il enfouit ses doigts dans ses cheveux et défit ses tresses sans même qu'elle s'en aperçoive. 

— Tes cheveux sont si doux, si soyeux... Toutes les couleurs d'un automne des Highlands. Tu sais, je rêve souvent à toi... Je t'imagine couchée sur le dos dans notre nid d'amour, tes cheveux défaits formant une auréole dorée autour de ta tête. 

Elle sentit une boule se former au fond de sa gorge. 

— Lion... 

— T'arrive-t-il de rêver à moi ? A nous ? 

— Oui. 

Elle avait répondu machinalement, sans réfléchir. 

— Que fais-tu dans tes rêves? 

Des images surgirent du fond de sa mémoire—érotiques, torrides. Elle ne pouvait guère les lui décrire, mais elle fut trahie par la rougeur qui envahit son front et ses joues. 

San rien dire, il la serra impulsivement dans ses bras. 

— Tout comme moi. Parfois, j'ai tellement envie de toi que j'en deviens fou. Viens, Rowena. 

Pourquoi devrions-nous nous refuser ce dont nous avons autant envie l'un que l'autre? 

— Je... je ne peux pas, bredouilla-t-elle. Je ne peux pas t'aimer. 



— Tu le pourrais, mais tu ne le veux pas. Je prendrai ce que tu voudras bien me donner. Je m'en contenterai. 

— Que... que veux-tu dire ? 

— Nous sommes tous les deux déchirés par cette passion qui nous dévore. Pourquoi ne pas nous y abandonner, pendant le temps où nous sommes ici ? Apaiser nos sens... Nous y gagnerions au moins une certaine paix intérieure. 

Rowena hésita. Quelques jours auparavant, elle aurait refusé tout net. Mais maintenant, elle savait qu'il ne l'avait pas abandonnée. Elle savait aussi que c'était un homme fort, courageux et intelligent. 

Un homme qui savait la faire rire. Un homme auprès duquel elle se sentait revivre. 

Ils avaient été créés l'un pour l'autre. Il était l'autre moitié de son être. Elle l'avait su dès leur première rencontre, quand leurs yeux s'étaient croisés. Mais elle ne pouvait pas l'admettre, car elle était liée par le serment qu'elle avait fait pour sauver leur fils. Dans quelques jours, elle quitterait Blantyre et ne le reverrait jamais plus. L'avenir s'étendrait alors devant elle, aussi lugubre et sinistre qu'un hiver des Highlands. 

— Nous ne pourrons pas être longtemps ensemble, murmura-t-elle. Quelques jours tout au plus. 

Ensuite, il faudra que je retourne à Hillbrae Tower. 

Elle   n'avait   pas   dit   oui,   mais   il   lut   son   acceptation   dans   ses   yeux.   Une   acceptation   teintée d'incertitude. Suffisamment pour tempérer son impatience. Du bout des doigts, il effleura le lobe de son oreille, puis la courbe de son cou. Il sentit sa respiration devenir plus courte. Elle avait envie de lui, mais elle était aussi nerveuse qu'une pucelle. Non, plus, car il n'y avait eu aucune timidité la première fois où elle s'était donnée à lui. Il devait d'abord gagner sa confiance. Puis son amour. Il y parviendrait, il en était sûr, mais il voulait qu'elle vienne à lui librement, sans contrainte. 

Ses doigts jouèrent négligemment avec les attaches de son corsage. 

— Tu veux bien que je les défasse ? 

Les tétons de Rowena pointèrent à travers la soie de sa robe. 

— Oui, répondit-elle dans un souffle. 

Il prit son temps. Le cœur de Rowena battait contre la paume de sa main. La première attache, la deuxième... Il glissa ses doigts dans l'encolure et caressa un sein, puis l'autre. Doucement. Très doucement. 

Rowena gémit de plaisir. 

« Oh, oui, touche-moi. Prends-moi. Mets un terme à cette torture. »

Mais elle ne se sentait pas assez sûre d'elle-même. Les sensations qu'il avait éveillées jadis en elle étaient trop loin, presque oubliées. 

— Embrasse-moi. 

Il obéit et s'empara de sa bouche avec une passion qui la laissa hors d'haleine. Puis ses lèvres abandonnèrent les siennes et se posèrent sur sa gorge. 

— Tu veux que je continue à te caresser? 

— Oui... 

— Où? 

— Où tu veux. Partout. 

Il laissa glisser sa main sur son épaule, sur sa hanche, sur son ventre. 

— Tu trembles comme une pucelle, dit-il d'une voix basse et rauque. Il y a longtemps que tu n'as pas fait l'amour? 



— Oui. 

Elle réussit à sourire. Un sourire plein d’auto-dérision. Six ans... Six longues années. Mais il lui était impossible de le lui avouer. Il devinerait tout de suite que Paddy était son fils. 

— J'en suis heureux. 

Il la serra contre lui brièvement, d'une façon possessive. 

— Cela me rongeait le cœur de te savoir avec lui. 

Si seulement elle pouvait lui dire... Elle aussi, elle avait souffert. Horriblement. Mais le passé était le passé. Il était impossible de revenir en arrière. 

Il acheva de dénouer les attaches de son corsage. D'elle-même elle leva les bras et il fit glisser lentement sa robe par-dessus sa tête. 

— Tu es belle, murmura-t-il en la regardant, les yeux brûlant de désir. Vénus baignant dans la lumière du matin... 

Il fit courir ses doigts sur ses bras, sur sa hanche et sur son ventre, avant d'envelopper ses seins l'un après l'autre dans sa main, comme pour les soupeser. 

— Vous devenez poète, messire. 

En   sentant   ses   doigts   jouer   avec   le   bout   de   ses   seins,   elle   retint   son   souffle   et   se   cambra instinctivement. 

— Ah, Rowena, tu ne peux pas savoir combien de fois j'ai rêvé de te caresser ainsi et de regarder tes yeux s'embraser de désir, murmura-t-il en ponctuant chacun de ses mots d'un baiser, sur son cou, sur sa gorge, sur son épaule, sur ses lèvres... 

Il se pencha et sa bouche s'empara de l'un de ses seins. 

— Oh, oui, oui... 

Sa langue agaça un téton, le lécha. Une caresse si érotique qu'elle se mit à gémir de plaisir. 

Impulsivement, elle lui enlaça le cou et enfouit ses mains dans ses cheveux, pour mieux presser son visage contre sa poitrine. 

— Tu aimes toujours cela, on dirait, dit-il en redressant la tête. 

— Oui, continue... 

Tout en dévorant goulûment un sein après l'autre, il laissa glisser sa main le long de sa hanche et à l'intérieur de sa cuisse. Lorsque ses doigts effleurèrent la toison bouclée de son intimité, elle gémit et écarta les jambes. Maintenant, il avait de l'expérience et savait comment satisfaire pleinement une femme. Son index s'insinua dans la corolle intime et y trouva le cœur du désir féminin. Rowena soupira et se cambra davantage encore, en l'enlaçant farouchement de ses bras. 

— Viens... Viens... Oh, viens... 

— Tu en es sûre ? Tu ne le regretteras pas ? 

— Non, j'ai trop envie de toi. S'il te plaît... Je ne peux pas attendre plus longtemps. 

Il bascula et entra en elle, lentement. 

— Ouvre les yeux, regarde-moi, mon amour, murmura-t-il en s'appuyant sur ses mains, afin de ne pas l'écraser avec le poids de son corps. 

Le soleil choisit ce moment pour inonder de lumière le torse de Lion. Un torse de guerrier viking 

— fier, viril, solide comme un roc. 

— Je veux que tu te souviennes à jamais de ce moment. Tu es à moi. Tu as toujours été à moi. 

— Oui, répondit-elle dans un souffle. A jamais... Tu es si beau... 



Il commença à bouger en elle, au rythme éternel des amants. 

 * *

 *

— Je l'ai vu. J'en suis sûr, insista Clem. 

Enéas jura et tapa du poing sur l'appui de la fenêtre. 

— Si seulement nous pouvions le prouver ! Mais Alexander est sourd dès qu'on essaie de lui montrer que son favori est un traître. 

— Il commence à se poser des questions, c'est déjà quelque chose, répondit Georas, les yeux fixés vers le fond de la grande salle. 

Vautré dans un fauteuil, le comte regardait sans les voir les flammes qui dansaient sur les bûches dans la cheminée. Il n'avait pas bougé de toute la journée, refusant obstinément de boire et de manger. Lady Glenda tournait autour de lui, les traits tirés, un bleu sur la joue gauche. Alexander l'avait repoussée brutalement d'un revers de la main quand elle lui avait demandé si son expédition avait été un succès. 

— Lady Glenda n'est plus dans ses bonnes grâces apparemment. Elle pourrait bien faire les frais de la mauvaise humeur du comte, toute châtelaine de Blantyre qu'elle soit. Si cela arrive, l'étoile de Lion Sutherland pâlira également, car c'est l'un de ses plus fermes soutiens. 

Enéas grommela. 

— En attendant, ce bâtard va et vient comme il en a envie et ne tire jamais l'épée pour défendre notre cause. Sans parler de sa conduite avec la veuve de mon frère. Elle couche avec lui sans la moindre vergogne, alors que le corps de Padruig n'est même pas encore froid. 

— Ce n'est pas un très bon exemple pour son fils, le prochain chef de ton clan, n'est-ce pas ? 

— Bah, elle peut coucher avec toute l'armée, si cela lui chante... Ah, je vois ce que tu veux dire... 

Les yeux d'Enéas s'étrécirent. 

— Je pourrais m'en servir pour convaincre Alexander de me confier la tutelle du gamin. 

Mais maintenant, ce fruit ne lui semblait plus aussi juteux. Chef des Gunn... Quelle dérision ! Son appétit avait grandi. Il avait envie d'autre chose. Des honneurs, un titre, de l'argent... 

— S'il te l'accordait, tu aurais la possibilité de rallier le clan des Gunn pour combattre avec nous ? 

Enéas se gratta le menton. 

— Ce n'est pas sûr. Même si Alexander me proclamait chef des Gunn, nombre d'entre eux ne bougeraient pas, car ils sont fidèles à Finlay. 

— Alors, ils subiraient la colère du Loup. 

Les yeux d'Enéas s'élargirent. 

— Chut, il pourrait t'entendre et tu sais combien il déteste ce surnom. 

Georas sourit. 

— Un surnom bien gagné pourtant. Plus il craint que son plan ne réussisse pas, plus il ressemble à un loup. Un loup aux abois. Ce sont les plus dangereux. Capables de se retourner contre leurs propres congénères. 

Une lueur mauvaise brilla dans ses yeux. 

— Sais-tu   qu'il   a   demandé   par   deux   fois   à   Lion   de   rallier   le   clan   des   Sutherland   pour   venir combattre avec nous ? Lion a prétendu que son autorité se limitait aux hommes de Glenshee, son fief, et que les autres Sutherland obéissaient seulement à son père. Il a laissé entendre habilement qu'il pourrait un jour le convaincre de rejoindre le comte, mais jusqu'à présent, il n'a rien fait pour cela. Je pense que le moment est venu de l'obliger à tenir ses promesses. 

Un sourire barra le visage d'Enéas. 

— Et s'il refuse... 

— Il se balancera au bout d'une corde. C'est ce que tu veux, toi aussi, n'est-ce pas? 

— Oui. Tu es avec moi ? 

Enéas hocha la tête. 

« Aussi longtemps que cela me convient », songea-t-il perfidement. 

Georas quitta l'embrasure de la fenêtre et rejoignit le comte d'un pas ferme et décidé. 

— Votre Grâce ? dit-il d'une voix suave. Je pense que le moment est venu d'agir. 

Le comte redressa la tête. 

— Agir? Contre qui ? Il faudra des jours, des semaines peut-être, avant que les Ross retournent à Creagan. 

— Iain Ross est l'arbre qui cache la forêt. Je pense que le mal est plus profond, car quelqu'un dans vos rangs vous a trahi en allant le prévenir. 

Il jeta un coup d'œil circulaire par-dessus son épaule aux chefs de clan qui buvaient et jouaient aux cartes pour tuer le temps. 

— Il y a des hommes ici qui ont mangé à votre table et bu votre vin, sans s'être, pour autant, ralliés complètement à votre cause. 

— Hum... C'est vrai. 

Alexander   se   leva   et   parcourut   les   visages,   l'un   après   l'autre.   En   rencontrant   celui   de   Robbie MacNab, ses yeux s'étrécirent. 

— Georas a raison, dit-il en élevant la voix. Le moment est venu de prendre une décision. Demain, chacun   d'entre   vous   viendra   me   faire   allégeance   solennellement,   en   qualité   de   vice-roi   des Highlands. Ensuite, vous enverrez des messages aux hommes de vos clans pour qu'ils viennent rejoindre mon ost sans délai. 

Enéas fut le premier à faire un pas en avant. 

— Un messager partira aujourd'hui même pour Hillbrae Tower, Votre Grâce. 

L'un après l'autre, les chefs de clan donnèrent leur accord. 

Certains, sans la moindre hésitation, comme les MacPherson et les Chisholm. Les Keith furent plus lents à répondre. Les Sutherland ne dirent rien et Robbie MacNab prit un air profondément choqué. 

Lion poussa un soupir de contentement et roula sur le côté, en gardant Rowena dans le creux de son bras. 

Épuisée, mais comblée, Rowena resta blottie contre lui, les yeux fermés. Elle sentit vaguement qu'il tirait les draps et les couvertures sur eux. Cela faisait longtemps — six ans—qu'elle ne s'était pas sentie aussi bien. C'était presque le moment qu'elle préférait, quand, leurs sens apaisés, ils restaient dans les bras l'un de l'autre, tendrement enlacés, leurs corps et leurs esprits encore unis par le lien invisible que l'amour tresse autour des gens qui s'aiment. 

Non, cela ne pouvait pas continuer ainsi. 

Elle essaya de se redresser. Il la maintint fermement contre lui. 

— Pas de regrets ? murmura-t-il d'une voix encore voilée de plaisir. 



— Je ne regrette pas ce que nous avons fait. Mais je ne voudrais pas, pour autant, que tu te fasses des illusions. 

— Tu m'as dit assez clairement qu'il n'y avait aucun avenir possible entre nous. 

— Oui, et je tiens à le redire encore une fois. Afin qu'il n'y ait aucun malentendu. 

Lion soupira. 

Pourquoi refusait-elle de voir qu'elle pouvait être la mère d'un chef de clan et la femme du chef d'un autre clan ? C'était trop absurde ! 

— Mais nous sommes très bien ensemble. 

— Oui, concéda-t-elle d'une toute petite voix. 

Malgré elle, elle ne put s'empêcher de laisser courir ses doigts sur son torse. Il était magnifique, son Lion, sa peau hâlée tendue sur des muscles aussi durs que du bronze. Son corps vibrait encore de plaisir, mais elle avait toujours aussi envie de lui — comme si elle ne pouvait jamais se rassasier complètement de ses caresses. 

— Dès la première fois, je ne sais pas pourquoi, nous nous sommes embrasés l'un pour l'autre. Une simple attirance physique... 

Il lui prit la main et la posa sur son cœur. 

— Une simple attirance physique ! Comment peux-tu dire une chose pareille ? Ce qu'il y a entre nous est beaucoup plus beau, beaucoup plus pur. L'amour. Le grand amour. Le seul qui vaille la peine. Un joyau inestimable. 

Ses paroles firent jaillir des larmes dans les yeux de Rowena. 

— Je t'en prie, ne gâchons pas cet instant en nous disputant. 

Lion jura entre ses dents. Un juron plein de frustration. Pourquoi était-elle aussi têtue ? Il avait envie de hurler. 

— Parle-moi de ton fils, dit-il brusquement. 

Elle sursauta, à l'instar d'un chat échaudé. 

— Je... Il n'y a pas grand-chose à en dire. C'est... c'est un petit garçon, comme n'importe quel petit garçon. 

— Non, c'est le tien. Cela le rend irremplaçable. Il faut que je te demande pardon, car je suis coupable d'un grave péché à son égard. 

— Toi ? Comment cela? 

Il soupira. 

— J'ai de la peine à l'avouer, mais je suis jaloux de lui et, à plusieurs reprises, j'ai laissé transparaître ma jalousie. Je comprends donc pourquoi tu refuses obstinément de m'épouser. 

— De t'épouser? Mais, je croyais que tu avais compris... 

— Ta méfiance est naturelle, l'interrompit-il, en l'étreignant avec une violence possessive. J'ai été trop stupide. Je n'ai pensé qu'à moi-même. Je débordais tellement de bonheur quand je t'ai revue que je n'ai même pas songé à te parler de ton fils. Et, naturellement, tu as cru que je ne serais pas un bon père pour lui. 

— Un père?Toi? Mais... 

— Un deuxième père, si tu préfères. 

En quelques phrases, il lui raconta comment ses parents avaient recueilli et élevé Gillie, sa sœur aînée, alors qu'il n'existait aucun lien du sang entre elle et eux. 

— Tu vois, avec un tel modèle, je sais que je serai un bon père pour ton Paddy et... 

Rowena ne parvint pas à contenir plus longtemps son émotion. Enfouissant son visage dans son torse, elle laissa échapper un flot de larmes amères et désespérées. 

— Là, Rowena, là... tu n'as aucune raison de pleurer. 

Au lieu de l'apaiser, la douceur et la compassion de Lion ajoutèrent encore au chagrin de Rowena. 

Désemparé, Lion l'étreignit plus fort dans ses bras. 

— Ma chérie, ma chérie... Qu'y a-t-il ? Qu'ai-je donc dit pour te faire sangloter ainsi ? 

— Je... tu n'y es pour rien, bredouilla-t-elle. Je... je suis certaine que tu ferais un excellent père pour Paddy, mais... 

«   C'est   vraiment   trop   cruel   !   Sainte  Vierge,   donnez-moi   la   force   de   surmonter   cette   nouvelle épreuve. »

— ... mais Paddy et moi, nous sommes liés d'une manière indéfectible au clan des Gunn. J'ai juré, sur l'âme de Paddy, que même si quelque chose venait à arriver à Padruig, je continuerais de vivre à Hillbrae Tower et que Paddy serait élevé pour prendre sa succession à la tête du clan. 

Une pâleur mortelle envahit le visage de Lion. 

— Pou... pourquoi a-t-il exigé de toi un pareil serment? 

— Parce qu'il était beaucoup plus âgé que moi et qu'il craignait, au cas où il viendrait à mourir, que je me remarie et que j'emmène mon fils avec moi. 

— Pourquoi as-tu accepté de prêter un serment aussi inique? 

« Pour sauver notre fils, pour lui donner un nom et un avenir moins incertain que celui qu'il aurait eu en étant le fils bâtard d'une femme pauvre et rejetée par son clan. »

— J'ai pensé que cela n'avait pas d'importance. Tu comprends, je ne voyais pas d'autre avenir pour moi que de rester à Hillbrae Tower et d'y élever mon fils, le futur chef des Gunn. 

Une lueur brilla dans les yeux de Lion. 

— Et maintenant, tu regrettes d'avoir donné ta parole ? 

Elle se rendit compte immédiatement de son erreur et tenta de mettre un terme à la discussion. 

— C'est une question sans objet. Une seule chose compte : si je venais à trahir mon serment, c'est Paddy qui en pâtirait. Il lui arriverait malheur, j'en suis certaine. 

Se levant d'un bond, elle saisit sa robe de chambre et s'en enveloppa. Elle avait besoin de mettre de la distance entre eux. C'était primordial, si elle ne voulait pas s'effondrer de nouveau. 

Il la saisit par les épaules et la força à le regarder dans les yeux. 

— Nous pouvons trouver un accommodement. 

— Quel genre d'accommodement ? répliqua-t-elle en s'enflammant malgré elle. Tu accepterais de renoncer à Glenshee et à  ton héritage pour venir vivre avec nous à Hillbrae Tower? 

— Je ne sais pas. 

Il la relâcha et se passa la main nerveusement dans les cheveux. 

— Par le Christ, Rowena, je... 

On frappa à la porte. 

— Lion ! Lion ! C'est Bryce ! 



— Oui, j'arrive. Un instant. 

Il sauta du lit et enveloppa son plaid autour de sa taille, tout en se dirigeant vers la porte. 

— Il doit y avoir un nouveau problème, ajouta-t-il à l'intention de Rowena. 

Rowena eut à peine le temps de nouer les attaches de sa robe de chambre, avant qu'il n'ouvre la porte. Dehors, une rangée de visages anxieux et curieux attendaient, les Sutherland et ses deux gardes, Kier et Dunmore. 

L'expression de Kier s'assombrit encore quand il vit ses cheveux défaits et les draps du lit en désordre. Il décocha un regard meurtrier à Lion. 

Rowena se mordit la lèvre. 

Une nouvelle confrontation en perspective... 

Lion échangea quelques phrases avec Bryce, avant de refermer la porte. 

— Par le Christ, il est devenu fou, marmonna-t-il en se mettant à marcher de long en large. 

— Qui? 

— Alexander. Il veut nous forcer à lui prêter serment d'allégeance — en qualité de vice-roi des Highlands. 

— C'est son titre, fit observer Rowena. 

— Par la volonté du roi. Mais en lui prêtant serment, nous reconnaîtrons son autorité. Jusqu'à présent, j'avais réussi à le convaincre qu'il n'était pas assez fort pour exiger un tel serment — nos clans ont toujours été très jaloux de leur indépendance. Nous devons rallier nos hommes et leur ordonner de venir combattre avec son armée. 

Il se retourna brusquement vers elle. 

— Bryce m'a dit qu'Enéas avait déjà envoyé un messager aux Gunn. 

Rowena retint sa respiration. 

— Tu crois que les Gunn lui obéiront et viendront se ranger sous la bannière d'Alexander? 

— Certains d'entre eux, mais pas Finlay, répondit-elle en sentant une boule se former au fond de sa gorge. Tu... tu crois qu'Alexander ira attaquer Hillbrae Tower? 

— Avec un fou, on ne peut pas savoir. Il est capable de tout. 

— Qu'arrivera-t-il à Paddy, à Jenny, à Finlay... au père Cerdic? Oh, il faut que j'aille les prévenir du danger qui les menace. 

Lion la prit dans ses bras et la serra contre son torse. 

— C'est trop dangereux, ma chérie. Alexander nous fait surveiller. J'enverrai Wesley et ses hommes à ta place—personne n'est au courant de leur présence ici. Ils emmèneront ton fils et tes gens dans un endroit sûr. 
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— Que diable allons-nous faire ? questionna Robbie MacNab d'une voix étranglée. 

— Commence déjà par parler moins fort, répondit Lion. 

Ils se tenaient debout, au bord du pré à l'extérieur des murailles, regardant ostensiblement les MacNab et les Sutherland s'exercer au maniement de l'épée. 

Robbie s'adossa à une botte de paille utilisée pour le tir à l'arc et se pencha vers Lion. 



— Mon père pensera que je suis devenu un traître quand il recevra le message que le Loup m'a forcé à lui envoyer. Avec le chapelain du château qui écrivait sous ma dictée, il n'y avait aucun moyen de lui expliquer notre plan. 

Lion hocha la tête sombrement. Il avait envoyé un message à son père également, afin de le tenir au courant des derniers événements. 

— Tout n'est pas encore perdu. Il faudra plusieurs semaines à nos hommes pour répondre à l'appel du comte et plus longtemps encore pour les entraîner et échafauder un plan de marche contre les clans qui ont refusé de se mettre sous sa bannière. 

— Hum... 

Robbie tira son poignard de sa ceinture et fit semblant de le faire admirer à Lion. 

— Qui va-t-il attaquer en premier, à ton avis ? 

— Les Ross, peut-être, murmura Lion. 

Il prit le poignard et fit étinceler dans la lumière du soleil les pierres précieuses qui ornaient son manche. 

— J'ai envoyé l'un de mes hommes à ton père, afin de lui expliquer ce que nous faisions et lui demander de répondre ni oui, ni non à l'appel du comte — pour gagner du temps. Un autre de mes hommes est allé conseiller à Fergus Ross de se tenir sur ses gardes et, surtout, de ne pas bouger de chez lui. 

— Et nous ? Allons-nous rester ici à ne rien faire, pendant que le Loup renforce son armée jour après jour? 

— Pour le moment, nous pouvons seulement renforcer nous aussi nos troupes. Si les choses tournent mal et qu'Alexander décide de passer à l'attaque, nous changerons de camp et tenterons de protéger les malheureux sur lesquels il aura porté son dévolu. 

— Tu te battras contre lui, alors ? 

— Je ne vois pas d'autre solution. Je préfère être mis hors la loi, plutôt que de laisser massacrer des innocents. 

Robbie hocha la tête. 

— Quel que soit ton plan, tu peux compter sur moi et sur mes hommes. 

— Merci, dit Lion distraitement, les yeux fixés sur Alexander qui les surveillait, assis sur son destrier noir. Mais je pense qu'il vaut mieux qu'on ne nous voie pas trop souvent ensemble. Le Loup nourrit des soupçons à mon égard et il n'est pas du tout sûr de toi. 

— Oui, acquiesça Robbie. Il est temps que j'aille rejoindre mes hommes, d'ailleurs, car je vois que les tiens sont en train de leur administrer une raclée. 

Robbie venait à peine de le quitter, lorsque Lion vit Alexander venir dans sa direction. 

— J'ai à te parler, Lion, dit le comte en sautant à terre et en donnant ses rênes à l'un de ses Stuart. 

— Je suis à votre disposition, Votre Grâce. 

— Viens, allons un peu à l'écart. 

Lion le suivit, en proie à une brusque appréhension. D'un pas impatient, le comte l'entraîna au bout du plateau sur lequel Blantyre était bâti. Puis il se retourna vers lui. 

— Est-ce toi qui as prévenu Iain Ross de notre arrivée? questionna-t-il à brûle-pourpoint. 

Seules ses années passées à la cour de France où il fallait être constamment sur ses gardes permirent à Lion de garder un visage impassible. 



— Comment l'aurais-je pu, Votre Grâce, alors que j'ai passé toute la nuit au lit, malade comme un chien ? 

— L'un de tes hommes, alors ? 

— Ils étaient avec vous. Du moins, c'est ce qu'ils m'ont dit. 

— Oui. 

Alexander laissa son regard courir sur la pente rocheuse et couverte de bruyère, ourlée par la ligne verte des arbres qui suivaient le tracé sinueux du torrent de Blantyre. 

— Il y a des gens qui pensent que tu n'es pas vraiment gagné à ma cause. 

— Il y a toujours eu une rivalité entre Georas et moi, répondit Lion. 

— Hum. Quand tu es venu à Blantyre, tu m'as promis de m'apporter le concours de tes Sutherland. 

Jusqu'à présent, tu ne m'as amené que les trente hommes de ta garde personnelle. J'aimerais que tu tiennes ta promesse, maintenant. 

Lion sentit son sang se figer. 

— Je vous ai promis mes Sutherland, mais je n'ai aucun pouvoir sur ceux de mon père et... 

Le visage du comte de Buchan s'empourpra. 

— Je les veux ! Il faut qu'ils viennent combattre sous ma bannière, comme les hommes de tous les autres clans, les plus petits et les plus grands. Tu me les as promis et j'exige que tu tiennes ta promesse ! 

Non sans mal, Lion réussit à garder son calme. 

— Je vais écrire à mon père, afin de lui demander... 

— Il n'est plus question de demander ! l'interrompit Alexander, les yeux étincelant de fureur. Ne suis-je pas le vice-roi des Highlands ? Les hommes de ce pays ne me doivent-ils pas allégeance ? 

Il serra les poings et frappa sur un ennemi imaginaire. 

— Par le Christ, j'exige d'avoir ce qui me revient ! 

— Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour convaincre mon père, mais je ne peux pas le forcer à... 

— Même si c'est ta vie qui est en jeu ? 

Lion sentit son estomac se nouer. 

— Est-elle en jeu, Votre Grâce ? 

— Pas encore, répondit Alexander avec un grognement menaçant. Mais elle le sera si je n'obtiens pas ce que je veux. Ceux qui ne sont pas avec moi sont contre moi. 

— Je m'en souviendrai, Votre Grâce, mais j'espère que vous continuez à me considérer comme un ami et un allié solide et fidèle. 

— Hum. 

Alexander desserra les poings, mais son expression resta réservée. 

— Nous verrons. Viens. Il se fait tard et j'ai faim. Nous allons réfléchir ensemble aux mots qui pourraient convaincre ton père de se joindre à nous. 

Cette fois-ci, le couperet n'était pas passé loin, se dit Lion en le suivant. Et le danger était encore bien présent. Alexander ne lui lâcherait pas la bride. S'il n'obtenait pas les hommes qu'il voulait, il pourrait bien payer son refus de sa vie. Il ne lui restait que peu de temps pour essayer de dérober les papiers des Campbell, puis il lui faudrait emmener ses hommes et Rowena loin de Blantyre. 



Assise sur un tabouret devant la cheminée de la chambre de lady Glenda, Rowena finit le dernier chapitre du  Chevalier à la rose et ferma le livre. 

— C'est une belle histoire, n'est-ce pas ? 

— Oui. 

Lady Glenda réussit à sourire, malgré sa lèvre fendue et son bleu sur la joue. 

— Merci de m'avoir fait la lecture. Cela a apaisé mon chagrin et m'a aidée à oublier. 

Elle se passa la main distraitement sur sa lèvre enflée et douloureuse. 

Rowena glissa de son tabouret et s'agenouilla à ses pieds. 

— Pourquoi restez-vous avec lui, alors qu'il n'arrête pas de vous battre ? 

— Ce... ce n'était pas volontaire. C'était ma faute. Je n'aurais pas dû l'importuner, en insistant pour qu'il se repose, alors qu'il est tellement préoccupé par la mission qui lui a été confiée. 

— Ce n'est pas une excuse pour vous frapper. 

Lady Glenda haussa les épaules. 

— Les hommes sont ainsi. Mon père aimait beaucoup ma mère, mais il lui arrivait de lever la main sur elle quand il avait trop de soucis. 

Rowena se mordit la lèvre. Son père n'avait jamais battu sa femme. A midi, lady Glenda n'était pas venue déjeuner et Donald lui avait dit, l'air embarrassé, que sa maîtresse était indisposée. Indisposée 

! Rowena l'avait trouvée dans sa chambre, en train de pleurer toutes les larmes de son corps, un bleu sur la joue et la lèvre ensanglantée. 

— Si cette guerre doit continuer de le mettre d'une humeur aussi massacrante, vous devriez peut-

être venir vous installer avec moi dans la chambre de votre sœur. 

— Oh, non, je ne peux pas le quitter. Il a besoin que je m'occupe de tous les petits détails de la vie... 

ses vêtements, veiller à ce qu'il ait toujours à manger et à boire. 

— Vous avez bien assez de domestiques pour qu'il ne manque de rien. Je vous en prie, venez avec moi... Vous ne risquerez plus de prendre un mauvais coup. 

Glenda secoua la tête, les yeux de nouveau pleins de larmes. 

— Vous êtes gentille de vous faire du souci pour moi. 

Elle tira un mouchoir de batiste de sa manche et s'essuya les yeux. 

— Nous nous connaissons seulement depuis quelques jours, mais j'ai tout de suite vu que vous seriez une amie sur qui je pourrais compter. Je sais que vous me voulez du bien, mais Alexander... 

Elle soupira et froissa nerveusement son mouchoir. 

— Il est si beau... si... si viril. Un vrai guerrier. Je... je n'avais même pas imaginé qu'un tel homme pourrait avoir envie de moi, maigre et affreuse comme je suis. 

« C'était Blantyre qu'il voulait », se dit Rowena, mais elle n'eut pas le cœur de la détromper. 

— Si vous étiez libre, beaucoup d'hommes ici seraient honorés de vous faire la cour. 

Glenda haussa les épaules. 

— Vous dites cela parce que vous êtes gentille. 

— Non, c'est vrai. Sir Bryce Sutherland... 

— Vous vous trompez. Sir Bryce est jeune et beau. Je ne l'imagine guère s'intéresser à moi. 

Peut-être, mais il y avait des hommes qui n'étaient pas attirés seulement par la beauté physique. Il y avait aussi la beauté de l'âme. Lady Glenda avait une âme pure et innocente, contrairement à lady Selena et à toutes les ribaudes qui cherchaient à obtenir les faveurs du comte de Buchan et des hauts personnages de sa cour. 

— Je l'ai vu vous regarder. A maintes reprises. 

— En se demandant, sans doute, comment j'avais réussi à attirer les regards d'Alexander. 

Rowena voulut protester. 

— Milady... 

— Je n'ai plus envie d'en parler. 

Lady Glenda se leva et se mit à marcher de long en large. Quand elle arriva devant le coffre en fer du comte, elle s'arrêta. 

— Vous   avez   de   la   chance   d'avoir   réussi   à   plaire   à   Lion.   C'est   un   homme   généreux   et   plein d'attentions. Alexander ne m'a jamais offert un seul de ses joyaux. 

Rowena soupira. 

— A vrai dire... 

Elle ne finit pas sa phrase. Une idée venait de lui traverser l'esprit. Si lady Glenda acceptait de lui ouvrir le coffre, elle parviendrait peut-être à subtiliser l'un des parchemins compromettants. 

— Je n'ai jamais été très attirée par les bijoux, mais j'avoue avoir été séduite par la broche qu'il m'a offerte. Pensez-vous que le comte pourrait avoir des boucles d'oreilles dans le même style ? 

— Oh, je ne sais pas. Il ne m'a jamais montré ce qu'il y avait à l'intérieur de son coffre, mais nous pourrions le lui demander. 

— Cela m'ennuierait d'aller l'importuner pour une aussi petite chose. Nous pourrions peut-être y jeter un coup d'œil discrètement? 

— La clé est accrochée à une chaîne autour de son cou. 

— Même quand il dort? 

— Oui. Il dit qu'il y a des espions et des voleurs partout. 

— Dommage. 

Rowena   se   pencha   et   jeta   un   coup   d'œil   à   la   serrure.   Elle   était   petite   et   d'une   configuration compliquée. Beaucoup trop compliquée pour songer à... 

Au même instant, la porte s'ouvrit violemment et le comte entra. 

— Que diable? 

Il chargea à travers la pièce comme une bête furieuse, saisit Rowena par le bras et la secoua. 

— Garce ! Comment oses-tu essayer de forcer la serrure de mon coffre? 

— C'est faux ! s'écria Rowena. Je n'étais pas... 

— Arrêtez! 

Lion s'interposa entre eux. 

— Lâchez-la, Votre Grâce, je suis sûr qu'il y a une explication logique à... 

Les yeux du comte étincelèrent. 

— Quelle excuse pourrait-elle avoir pour essayer d'ouvrir mon coffre? 

Lady Glenda tira sur sa manche. 



— Elle n'a pas essayé d'ouvrir votre coffre, Votre Grâce. Je... avais laissé tomber mon mouchoir et elle s'apprêtait à le ramasser, parce que j'avais le bras endolori. 

Alexander regarda fixement le carré de batiste sur le plancher, puis considéra Glenda d'un œil soupçonneux. 

— Que faisiez-vous toutes les deux, aussi près de mon coffre? 

— Nous faisions quelques pas pour apaiser la raideur des jambes de lady Glenda, répondit Rowena d'une voix glaciale. 

Alexander eut au moins la grâce de rougir. 

— Hum. Ces femmes... elles sont d'une maladresse ! 

Qu'y puis-je, moi, si Glenda s'est pris les pieds dans un tabouret ce matin ? 

« Quel menteur ! » pensa Rowena, ulcérée. 

Elle dut faire un effort pour dissimuler son mépris. Un silence lourd de tension s'instaura dans la pièce pendant qu'ils attendaient le verdict du comte. C'était un peu comme d'être enfermé dans une cage avec un fauve en furie, se dit Rowena, les jambes tremblantes. Heureusement, Lion avait passé son bras autour de sa taille, sinon elle aurait défailli. 

— Hum..., marmonna de nouveau Alexander. 

Pivotant sur les talons, il alla à la cheminée et se servit une chope de bière. Il observa fixement les flammes dans l'âtre, puis il les regarda par-dessus son épaule. 

— Ne reste pas plantée comme cela, Glenda. Tu ne vois donc pas que Lion et moi, nous avons à parler de choses importantes ? Va-t'en... et emmène ta chère amie avec toi. 

Lion étreignit Rowena et, sous couvert de l'embrasser, lui murmura à l'oreille :

— Va dans ta chambre, mets quelques affaires dans une sacoche de selle et sois prête à partir dans une heure—deux, tout au plus. 

— Mais... Je ne peux pas partir sans avoir obtenu la garde de Paddy. 

— Je doute que le comte te l'accorde maintenant. Prépare-toi et laisse-moi m'occuper de la sécurité de ton fils. 

— D'accord, mais... 

— Qu'est-ce que vous marmonnez à voix basse, tous les deux ? questionna Alexander en s'avançant vers eux, le visage dur et soupçonneux. 

— Juste quelques mots doux pour l'aider à se remettre de sa frayeur, dit Lion avec légèreté. 

Il étreignit une dernière fois Rowena et la poussa vers la porte. 

— Je vais rester, Votre Grâce, dit Glenda. Au cas où vous auriez besoin de... 

— Non! 

Il lui saisit le bras et la secoua avec une telle violence que sa tête partit violemment en arrière. 

— Va-t'en ! Laisse-moi seul ! Si je te trouve encore dans mes jambes, tu... 

Il ne finit pas sa phrase, mais la menace était par trop évidente. 

Il la lâcha si brusquement qu'elle tituba et faillit tomber par terre. 

— Venez. 

Rowena la prit par la taille et l'entraîna hors de la chambre. Les Stuart qui montaient la garde devant la porte s'écartèrent pour les laisser passer. Bryce et Kier étaient là également. 



En voyant l'état de lady Glenda, Bryce jura entre ses dents. 

— Que s'est-il passé? questionna-t-il à voix basse. 

— Rien, répondit Rowena avec précipitation, en craignant que les gardes du comte ne les entendent. 

Lady Glenda a... a trébuché sur un tabouret et sa tête a heurté un coffre. Je l'emmène dans ma chambre. 

Les yeux de Bryce jetèrent des éclairs. 

— Je tuerai ce fils de... 

— Pourriez-vous la porter, sir Bryce ? l'interrompit Rowena d'une voix ferme. Elle ne tient pas sur ses jambes. 

Glenda s'appuyait sur elle — si lourdement qu'elle avait de la peine à garder l'équilibre. 

Tout en marmonnant un chapelet de jurons, Bryce prit la châtelaine de Blantyre dans ses bras. Elle avait les yeux ouverts, mais, visiblement, elle n'avait plus toute sa connaissance. 

— Est-elle blessée ? 

— Je ne crois pas, mais elle est en état de choc. Kier, ouvre-nous le chemin et, surtout, ne traînons pas. 

Ils atteignirent la chambre de lady Annie en un temps record, mais Rowena ne se détendit que lorsque la porte eut été refermée sur eux et Glenda déposée sur le lit. Kier était resté dans le couloir. 

— Que diable se passe-t-il ? murmura Bryce en entraînant Rowena un peu à l'écart. 

— Le comte est devenu fou. 

Les traits du visage de Bryce se contractèrent. 

— Lion... Il faut que j'aille auprès de lui. 

Rowena l'arrêta en lui prenant le bras. 

— Ce n'est pas nécessaire. Il n'avait pas l'air en défaveur auprès de ce monstre. Il m'a demandé de faire mes bagages et de me préparer à quitter Blantyre dans une heure — deux, tout au plus. 

— Ce n'est pas trop tôt, marmonna Bryce. Qu'a-t-elle ? s'enquit-il en regardant Glenda. 

— Quelques bleus et un cœur brisé. 

— Si nous partons, il faut l'emmener avec nous. 

— Il a besoin de moi, protesta Glenda d'une voix éteinte. 

— Cette ordure ne... 

— Doucement, l'interrompit Rowena. Il ne faut pas la brusquer. Elle l'a déjà été suffisamment. 

Elle s'assit à côté de Glenda et lui prit la main. 

— Il vaudrait peut-être mieux quitter Blantyre pendant quelque temps. Jusqu'à ce que le comte se soit un peu calmé. 

— Blantyre est ma maison. Qui va la diriger, si je m'en vais? 

— Donald, répondit Rowena. Votre intendant est un homme intelligent et efficace. 

La prochaine fois où elle le mettrait en colère, Alexander était capable de la tuer. 

— Où voulez-vous m'emmener? 

— Faire une belle promenade à cheval, cela vous changera les idées. Sir Bryce, vous devriez aller rassembler vos hommes. Ils ne seront pas de trop pour nous escorter. 



Bryce hocha la tête. 

— Lion avait raison. Vous êtes une femme avisée et courageuse. 

Quand il fut sorti, Rowena serra Glenda dans ses bras. 

— Je ne peux pas m'en aller, murmura la malheureuse. Que pensera Alex si je l'abandonne à un moment où il est aussi occupé ? 

Rowena eut envie de crier, mais se força à être patiente. 

— Son  esprit  est accaparé  par  les  batailles  qui  lui  restent  à  mener.  Les  hommes  sont  souvent déraisonnables dans ces moments-là et, même si elles sont bien intentionnées, vos tentatives pour l'aider l'agacent et le mettent en colère. 

— Vous voulez dire que ce n'est pas parce qu'il s'est lassé de moi qu'il est aussi irritable, mais parce qu'il est trop occupé ? 

— Oui. Il appréciera mieux votre aide et votre compagnie quand vous l'aurez laissé seul pendant quelques jours. 

— Je suppose que vous avez raison, mais... 

Elle secoua la tête. 

— ... je ne pense pas que j'aurai le courage de le quitter. 

Idiote ! 

Rowena serra les dents. Elle pouvait difficilement l'assommer ou la trousser comme une volaille destinée au marché. En regardant autour d'elle, elle vit la boîte d'herbes et de potions apportée par Felis pour soigner Lion et eut une brusque inspiration. 

— Laissez-moi au moins vous donner quelque chose pour calmer votre mal de tête et vos membres endoloris. 

Elle alla fouiller dans la boîte, choisit un sachet de poudre de pavot, le versa dans un gobelet de vin et aida Glenda à boire la potion. 

Moins de dix minutes plus tard, la châtelaine de Blantyre dormait profondément. 

A l'heure dite, Lion frappa à la porte. 

Rowena se jeta dans ses bras. 

— Oh, Lion, j'ai été tellement inquiète pour toi ! 

— Et moi pour toi. 

Il la serra contre lui avec une telle violence qu'elle en eut presque le souffle coupé. 

— Tes bagages sont prêts ? 

— Oui. 

Elle se pencha en arrière et scruta son visage dans la lumière vacillante des chandelles. 

— Il nous laissera partir ? 

Lion hocha la tête, le regard sombre, mais déterminé. 

— Il croit que je vais à Kinduin, afin de convaincre mon père de venir se ranger sous sa bannière. 

— Nous n'y allons pas ? 

— Non. Nous allons à Glenshee. Le château est plus petit, mais presque inaccessible. Une fois à l'intérieur, nous y serons en sécurité et je me concerterai avec mon père pour les décisions que nous aurons à prendre ultérieurement. 



Rowena fit un pas en arrière et secoua la tête. 

— Je ne peux pas y aller avec toi. Il faut que je retourne à Hillbrae Tower, auprès de mon fils. 

— J'ai déjà envoyé Wesley et ses hommes prévenir tes gens et les emmener dans un endroit sûr avec ton fils. 

— Mais Paddy va avoir peur. Je dois être avec lui. 

— C'est trop dangereux. Fais-moi confiance, je t'en prie, ne veux que ton bien et le bien de tes gens. 

Elle hocha la tête, mais à contrecœur. 
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Le quatrième jour après leur départ de Blantyre, à la tombée de la nuit, Lion pénétra à la tête de sa petite troupe dans une vallée étroite enserrée entre des falaises presque verticales. 

Il se pencha vers Rowena et pointa le doigt vers le sommet de la montagne en face d'eux. 

— Regarde là-bas. Glenshee... 

Rowena écarquilla les yeux. 

— Où ? Je ne vois rien, hormis les rochers et le ciel. 

— C'est fait exprès. Les tours jumelles de Glenshee sont presque invisibles. Mes ancêtres ont taillé la roche pendant des générations et ont réussi à bâtir une forteresse qui se fond si bien dans le paysage que les ennemis potentiels ne la découvrent qu'au dernier moment, quand ils ont déjà été repérés par les sentinelles. 

Rowena regarda autour d'elle, impressionnée, mais pas inquiète. 

— J'aime ce pays. Il est sauvage et rude, mais tellement pittoresque... 

Lion   hocha   la   tête.   Sa   fée   des   Highlands   était   plus   belle   que   jamais   avec   ses   yeux   brillant d'excitation, ses joues roses et ses longs cheveux dorés fouettés par le vent. 

— Je regrette seulement d'avoir dû chevaucher aussi vite et de ne pas avoir eu le temps de te laisser admirer les beautés du paysage. 

Elle sourit. 

— Il est vrai que nous n'avons guère eu l'occasion de souffler. Mon derrière en est tout endolori. 

Mais, malgré cela, je ne t'en veux pas. L'air vif de la montagne, le soleil, le vent... C'est le paradis après l'atmosphère confinée de Blantyre. Sans parler des soirées. Camper à la belle étoile et souper d'une grouse rôtie sur un feu de bois... 

— Grâce à Heckie. Il n'a pas son pareil pour chasser la grouse. 

— Hum... la seule chose dont je pourrais me plaindre, c'est le coucher. Je ne veux pas parler du manque de confort, naturellement, ajouta-t-elle avec un sourire complice. 

Lion se troubla. 

— J'aurais préféré, moi aussi, que tu partages ma tente, mais, vis-à-vis de mes hommes, il m'a semblé préférable de... 

Rowena eut un rire léger. 

— Nous aurons toute la nuit prochaine pour nous rattraper. 

Lion jeta un coup d'œil derrière lui. Les hommes et les bêtes étaient épuisés. 

— Oui, nous serons tous contents d'être arrivés. 



— Tu crois qu'Alexander nous poursuivra jusqu'ici ? 

— Je ne sais pas. Cela dépendra de sa colère quand il se rendra compte que je n'ai pas l'intention de revenir me ranger sous sa bannière. 

— Et les papiers ? Ceux qui sont dans son coffre ? 

Lion haussa les épaules. 

— En restant plus longtemps à Blantyre, nous aurions seulement réussi à mettre nos vies en danger. 

Il s'abstint de lui dire que lorsqu'elle serait en sécurité à Glenshee, il avait l'intention de retourner secrètement à Blantyre pour essayer de les dérober. 

— Dans combien de temps pouvons-nous espérer avoir des nouvelles de Hillbrae Tower? 

— Demain, au plus tôt. 

Rowena soupira et essaya de se détendre. Wesley et ses hommes avaient réussi à faire échapper Colin de Blantyre, au nez et à la barbe des Stuart. Ils étaient sûrement capables de protéger Paddy. 

Alertée, la garnison de Glenshee attendait leur arrivée. Le pont-levis était baissé et la herse levée. 

Quand ils entrèrent dans la cour, les domestiques et les hommes d'armes les accueillirent en riant et en poussant des cris de joie. 

— Lion ! Lion ! 

Lion sauta à terre et alla donner la main à Rowena pour l'aider à descendre de sa monture. 

— Du calme, du calme, dit-il en souriant. Vous allez faire peur à nos invitées, lady Rowena et lady Glenda Shaw, châtelaine de Blantyre. 

Rowena sourit en réponse à l'accueil chaleureux des Sutherland, mais Glenda garda un visage maussade   et   renfrogné.   Elle   n'avait   pour   ainsi   dire   pas   desserré   les   dents   pendant   toute   leur chevauchée. 

— Nous aurions dû la laisser à Blantyre, grommela Lion. 

— Tu ne dirais pas cela si tu avais vu l'expression du comte quand il l'a frappée, répondit Rowena à voix basse. Il y avait une lueur meurtrière dans ses yeux. Glenda est une personne douce et gentille. Elle est seulement égarée par son amour aveugle pour le premier homme qui a bien voulu s'intéresser à elle. 

— Dans le seul but de s'approprier Blantyre et d'obtenir l'allégeance de ses hommes. 

— Je le sais, je le sais, mais elle ne s'en est pas rendu compte. 

— Bryce aussi s'intéresse à elle — sincèrement. 

Rowena hocha la tête. 

— Je le crois. Il s'est montré très attentionné avec elle. 

Lion jeta un coup d'œil en direction de son cousin. S'il en jugeait à sa mine lugubre et défaite, ses attentions n'avaient pas reçu beaucoup d'écho. 

— Pour tout le bien que cela lui a fait... 

— Maintenant que nous sommes arrivés, je parviendrai peut-être à lui faire recouvrer le sourire. 

— Je n'en doute pas, ma chérie. Tu as toujours eu un don pour charmer les êtres les plus farouches. 

Fier de la façon dont elle s'était comportée pendant leur équipée, il lui prit la main et la conduisit dans la grande salle du logis seigneurial. Dès qu'ils furent assis, on leur servit à dîner — un repas tout simple, des viandes rôties, du pain d'orge et de la bière. Sa faim et sa soif rassasiées, Lion se redressa et laissa son regard courir sur ses gens et sur le profil fin et délicat de Rowena. Il se sentait bien et pas seulement parce qu'il avait le ventre plein. Cela faisait longtemps qu'il avait rêvé d'être assis ici, à Glenshee, avec Rowena à ses côtés. 

— Tu es heureuse ici ? questionna-t-il en se penchant vers elle. 

— Heureuse? 

Elle regarda autour d'elle, les sourcils froncés. 

— C'est plutôt propre et coquet pour la demeure d'un chevalier célibataire qui a été longtemps absent. 

Lion hocha la tête. 

Des tapisseries égayaient les murs peints à la chaux, les tables sur tréteaux étaient en bon état, la cheminée avait été nettoyée de ses cendres, et la litière de joncs était relativement fraîche. 

— Ailsa, la femme du chef de ma garnison, est une châtelaine exemplaire. Mais ce n'était pas de cela dont je voulais parler. Je me demandais si tu pourrais être heureuse ici... avec moi? 

Le sourire de Rowena s'effaça. 

— Lion, je croyais que tu avais compris que je devais retourner chez les Gunn. 

Non, il ne comprenait pas pourquoi elle refusait d'entendre parler d'un arrangement qui leur permettrait de rester ensemble. Mais ce n'était pas le moment d'insister. 

— Tu dois être fatiguée, ma chérie. Laisse-moi te montrer ta chambre. 

Elle effleura sa joue avec le bout de ses doigts, les yeux pleins de regrets. 

— J'aimerais que les choses soient différentes, Lion, mais je ne voudrais pas mettre en danger l'âme immortelle de mon fils en revenant sur ma parole. 

Lion sentit son cœur se serrer. Il ne renoncerait pas. Il trouverait un moyen de contourner ce maudit serment. 

« Pourrais-tu être heureuse ici ? »

Pendant toute la soirée, la question ne cessa pas de hanter l'esprit de Rowena. Après le dîner, elle avait accompagné Glenda dans la chambre qui lui avait été attribuée et, non sans mal, elle avait réussi à lui arracher un sourire contraint. 

— J'ai l'impression d'être dans le nid d'un aigle, murmura lady Glenda en regardant la vallée, les mains posées sur l'appui de la fenêtre à meneaux. Néanmoins, je n'apprécie guère la façon dont vous m'avez enlevée. Car il s'est agi d'un enlèvement, ni plus, ni moins. 

— Je craignais pour votre sécurité, milady. Il n'avait peut-être pas l'intention de vous blesser, mais le comte est un homme brutal, avec un caractère violent et emporté. 

— Je l'avais provoqué. 

Rowena serra les dents. 

— Il est tard et nous sommes toutes les deux fatiguées. Je vous souhaite bonne nuit. A demain, milady. 

— Attendez. 

Glenda l'arrêta en posant la main sur son bras. 

— Pardonnez-moi d'avoir l'air aussi ingrate. Je ne peux pas vous en vouloir, car vous avez cru agir pour mon bien. 

Rowena se retourna vers elle et lui sourit. 

— Je suppose que, moi non plus, je n'aurais pas été très contente si on m'avait arrachée à ma maison contre ma volonté et sans même me laisser le temps d'emporter de quoi me changer. 

Glenda rougit. 


— Sir Bryce m'a dit qu'il y avait des rouleaux d'étoffe dans la lingerie. Je n'aurai qu'à choisir ce qui me   plaît  et  Ailsa  me   fera  tailler  et   coudre  des  robes  pour  remplacer   celles  que  j'ai   laissées  à Blantyre. 

— C'est un homme plein de prévenance, dit Rowena avec prudence. 

— Oui, acquiesça Glenda en soupirant. 

Une lueur s'alluma dans ses yeux, mais elle s'éteignit presque aussitôt et elle secoua la tête. 

— Malheureusement, je me suis engagée avec Alexander. Si sir Bryce est gentil avec moi, c'est seulement parce que c'est dans son caractère d'être gentil. 

Rowena n'insista pas. Elle lui souhaita de nouveau bonne nuit et retourna dans sa chambre. Tout en se déshabillant, elle songea à la réaction qu'elle avait eue quand Lion lui avait montré sa chambre. 

— Est-ce   ta   chambre   ?   avait-elle   questionné   en   regardant   avec   surprise   le   lit   étroit,   le   coffre délicatement ouvragé et l'unique chaise devant la cheminée. 

— Non. La chambre seigneuriale est à l'étage au-dessus. 

— Mais... 

Il avait déposé un baiser rapide sur son front. 

— Tu es fatiguée après une aussi longue chevauchée et j'ai pensé que cela apaiserait lady Glenda de te savoir à côté d'elle. Et je... je ne voulais pas que tu te sentes contrainte. 

Contrainte ? Alors qu'à Blantyre, il n'avait pas cessé de la poursuivre de ses assiduités ? 

Les hommes étaient vraiment obtus parfois, se dit-elle en se couchant dans son lit froid et vide. 

Elle n'avait pas commis l'erreur de penser qu'il ne s'intéressait plus à elle. Il l'aimait. Elle n'avait aucun doute à cet égard. Sa gentillesse rendait les choses encore plus difficiles à supporter. Le fait de savoir qu'elle allait devoir le quitter lui rongeait le cœur, à la manière d'un acide puissant. Il aurait mieux valu ne jamais le revoir. Elle aurait continué de le détester et n'aurait jamais su qu'il était le plus merveilleux des hommes. Le seul homme qu'elle ait jamais aimé. 

Des larmes envahirent ses yeux, roulèrent sur ses joues et mouillèrent son oreiller. Elle l'aimait et, pourtant, elle l'avait trahi d'une façon affligeante. Elle ne lui avait pas dit la vérité au sujet de Paddy. 

Mais comment aurait-elle pu faire autrement ? S'il savait qu'il avait un fils, Lion le réclamerait, c'était sûr... 

Elle se mordit la lèvre et maudit silencieusement Padruig de lui avoir imposé un pareil serment. 

Maintenant, elle n'avait pas le droit de prendre le risque de vouer l'âme de Paddy aux feux de l'enfer. Elle devait continuer à mentir à Lion, même si, pour cela, elle devait renoncer à ce qu'elle désirait le plus au monde — son amour. 

Elle enfouit son visage dans son oreiller et pleura à chaudes larmes. Pour Lion, pour elle-même, mais, surtout, 

pour Paddy qui n'aurait jamais le bonheur de connaître son vrai père. 

Quand l'orage fut passé, elle resta allongée sur le dos, épuisée, mais incapable de dormir. Elle avait trop besoin d'être auprès de Lion, dans ses bras. 

Au bout d'un moment, elle soupira. 

Ce n'était pas possible. Elle ne pouvait pas rester ainsi. 

Elle se leva, enfila sa robe de chambre et ouvrit la porte, mais son pied buta sur un homme qui était allongé en travers du seuil. 

Harry jura et s'assit en se frottant les yeux. 

— Harry ? Que fais-tu ici ? 

— Kier m'a dit que nous ne devions pas relâcher notre vigilance. 

— Oh, c'est ridicule..., marmonna-t-elle en enjambant le jeune écuyer. Je me rends dans la chambre de messire Lion. 

Harry se leva et la suivit avec précipitation. 

— Kier m'a dit que nous ne devions pas lui faire confiance. Il pense... 

— Chut ! Tu vas réveiller tout le château. 

En soulevant d'une main le bord de sa robe de chambre, elle gravit l'étroit escalier en colimaçon. 

Quand   elle   parvint   à   l'étage   supérieur,   elle   vit,   non   sans   un   certain   agacement,   qu'Harry  était toujours sur ses talons. 

— Descends dormir dans la grande salle. Je n'ai ni besoin, ni envie de ta protection. 

Le jeune écuyer haussa les épaules et obéit. Rowena continua son chemin, un sourire victorieux aux lèvres. Elle était presque au bout du couloir quand elle distingua vaguement une forme accroupie devant la porte de la chambre seigneuriale. 

Elle fronça les sourcils, intriguée. 

— Qui va là? 

Kier sursauta et heurta la porte avec son épaule. 

— La... lady Rowena ? Que faites-vous ici ? 

La porte s'ouvrit brutalement. Lion surgit en chemise, la mine furieuse et l'épée à la main. 

— Que diable se passe-t-il ici ? questionna-t-il d'une voix impérieuse. 

— C'est seulement moi, répondit Rowena en faisant un pas en avant. Je... euh... je venais te parler d'un problème qui me tracasse. Par contre, je ne sais pas du tout ce que Kier fait ici. 

Les yeux de Lion s'étrécirent. 

— Explique-toi, ordonna-t-il en se retournant vers Kier. 

— Je n'ai pas de comptes à vous rendre, répliqua Kier, le visage fermé. Je croyais que lady Rowena était avec vous et je suis chargé de veiller sur sa sécurité. 

Rowena fronça les sourcils. Kier ne pouvait pas ignorer qu'elle était dans sa chambre et qu'Harry montait la garde devant sa porte. Demain, il faudrait qu'elle parle de nouveau avec lui. 

— Je ne cours aucun danger ici, à Glenshee, dit-elle en franchissant le seuil et en allant se mettre à côté de Lion. Descends te coucher. C'est un ordre. 

— Pendant que vous réchauffez son lit? 

Lion fit un pas en avant. 

— Maraud, comment oses-tu... 

Rowena lui retint le bras. 

— Kier, tu oublies à qui tu parles ! Va-t'en, immédiatement ! 

Kier grommela quelque chose entre ses dents, puis il pivota sur les talons et s'en alla en traînant les pieds. 

— Qu'est-ce que tout cela signifie? questionna Lion en refermant la porte et en mettant la barre. 



Rowena s'écarta et alla se placer devant la cheminée, affreusement timide, tout d'un coup. 

— Je... j'avais besoin de te parler. 

Immédiatement, il la rejoignit. 

— Il y a quelque chose qui ne va pas ? 

Ses mains se posèrent sur ses épaules. Chaudes. Rassurantes. 

— Rien. Tout. 

Elle se retourna vers lui et enlaça ses bras autour de son cou. 

— Tu me manquais... terriblement. 

— Ah, ma chérie... 

Il la serra avec force contre son torse et déposa un baiser dans ses cheveux. 

— Toi aussi, tu me manquais. Mais je ne voulais pas te donner l'impression de vouloir t'obliger à partager mon lit. 

— Je suis ici parce que j'en ai envie. 

Plus sûre d'elle-même — et de lui —, elle fit glisser ses doigts sur les muscles en airain de son torse, puis tout le long de son dos. En arrivant sur ses reins, elle souleva le bord de sa chemise et insinua ses mains à l'intérieur pour caresser sa peau tiède et ferme. 

Lion gémit de plaisir et frissonna au contact de ses doigts. Auparavant, c'était toujours lui qui avait pris l'initiative de leurs jeux amoureux. La hardiesse de Rowena eut un effet immédiat. Tout son corps se tendit, presque douloureusement. 

— Rowena... Oh, Rowena... 

Il dut faire un effort surhumain pour ne pas la prendre là, tout de suite. 

— Tu ronronnes comme un félin, murmura-t-elle. Lion, mon lion... 

En sentant son grand corps frémir de désir, elle éprouva un sentiment de triomphe. Elle se pressa contre lui avec volupté. 

— Et toi, tu es ma lionne. 

Il la souleva dans ses bras. Instinctivement, Rowena enlaça ses jambes autour de sa taille, tout en enfouissant son visage dans le creux de son cou. 

— Mon amour... Je t'aime... 

Il l'emporta vers le lit, toute frissonnante de désir. La fraîcheur des draps ne put rien pour apaiser le feu qui brûlait en elle. 

— Viens... Oh, viens... 

Il se dégagea de son étreinte et s'agenouilla à côté d'elle. 

— Pas tout de suite, ma chérie. Tu n'es pas encore prête. 

— Si je le suis, assura-t-elle fiévreusement. 

— Patience... 

Il fit pleuvoir des petits baisers sur sa bouche, sur son nez et sur ses yeux, tandis que ses mains habiles dessinaient de lentes arabesques sur sa poitrine et son ventre. 

Lorsqu'il fit glisser sa chemise par-dessus sa tête, elle gémit et frissonna d'anticipation. 

— Ouvre les yeux, mon amour, murmura-t-il. Je veux te regarder, voir la passion enflammer tes prunelles d'azur. 



Elle battit des cils et le vit au-dessus d'elle, son corps viril tantôt dans l'ombre, tantôt baigné dans la lumière orangée des chandelles. Il n'y avait plus aucune rudesse dans les traits de son visage — un visage fin et aristocratique qui laissait transparaître des émotions plus fortes que le simple désir charnel d'un homme pour une femme. 

— Caresse-moi, Lion. 

Il obéit. Le contact de ses mains rudes de guerrier sur sa peau lui arracha des petits cris de plaisir. Il enveloppa l'un de ses seins dans la paume de sa main et en titilla la pointe, le faisant durcir entre ses doigts. Puis sa bouche s'empara de l'autre sein et lui fit subir le même délicieux supplice, mais avec ses lèvres et avec sa langue cette fois-ci. 

— Oui, oh oui, continue... 

Elle enlaça ses mains autour de son cou et enfouit avec passion les doigts dans ses cheveux. Ses reins étaient en feu. Jamais elle n'aurait cru possible pareille félicité... 

Quand il releva la tête, elle soupira et tenta de l'attirer sur elle. 

— Pas encore, ma chérie... Je n'ai pas fini de te caresser. 

Sa bouche traça un sillon de feu sur son ventre, et sa langue s'insinua dans son nombril. Elle gémit et se cambra. Enivré par le parfum de sa peau et la candeur de ses réactions, il descendit plus bas... 

Un   gémissement   de   pur   bonheur   s'échappa   des   lèvres   de   Rowena,   tandis   que   Lion   achevait d'embraser le cœur de sa féminité. Des sensations indescriptibles la submergèrent, lui arrachant des mots sans suite, des mots d'amour. 

— Oui, oh oui... oui... 

— Je t'aime, Rowena, je t'aime... 

La voix rauque de Lion murmurait inlassablement son prénom, pendant que ses mains et sa bouche continuaient de courir sur son corps. 

— Viens, viens, maintenant... 

Avec une hardiesse dont elle ne se serait pas crue capable, elle s'empara de son sexe pour le guider en elle. 

— Moi aussi, je t'aime, Lion... 

Elle se cambra pour mieux l'accueillir et il s'enfonça en elle avec un soupir. 

— Oh, Rowena... 

Ils ne formaient plus qu'un ; les deux moitiés d'un tout. 

Ils   firent   l'amour   une   bonne   partie   de   la   nuit,   s'assoupissant   de   temps   à   autre   pour   mieux   se retrouver quelques instants plus tard. Par deux fois, Lion tenta de l'inciter à dormir. 

— Tu as besoin de sommeil, mon amour. 

— Non, c'est de toi dont j'ai besoin, lui répondit-elle avec une touche de désespoir dans la voix, car elle savait que cette nuit serait peut-être leur dernière nuit ensemble. 

Demain ou après-demain, au plus tard, il lui faudrait retourner à Hillbrae Tower, auprès de Paddy. 

— Aime-moi. 

— Oui, murmura-t-il, et elle sentit son cœur se briser de nouveau. 

Quand elle se réveilla, la fois suivante, le soleil entrait à flots dans la chambre et elle était seule dans le lit. 

— Lion? 



— Ici. 

Il fit un pas vers elle, tout en finissant d'épingler son plaid sur son épaule. 

— Où vas-tu ? questionna-t-elle d'une voix endormie. 

— En bas. Des cavaliers viennent d'arriver. 

Immédiatement, Rowena fut en alerte. 

— Des nouvelles de Hillbrae Tower? 

— Probablement, mais tu n'es pas obligée de te lever, tu sais. 

Rowena avait déjà les pieds par terre. Elle enfila à la hâte sa chemise et sa robe de chambre, puis courut à la fenêtre et regarda dans la cour. 

— Il y a des blessés ? 

— Je n'en ai pas vu. Pourquoi ne restes-tu pas tranquillement. .. 

Rowena secoua la tête et se dirigea vers la porte d'un pas plein de détermination. 

— Il y a trop longtemps que je n'ai pas de nouvelles de mon fils. Je veux savoir où il est, afin de pouvoir me i> i u I m ■ auprès de lui. 

Lion la prit par les épaules et l'attira dans ses bras. 

— Tu pourrais me quitter? Après cette nuit? 

— La nuit dernière me laissera un souvenir merveilleux, mais... 

— Tu m'as dit que tu m'aimais. Etait-ce seulement pour me remercier du plaisir que je te donnais ? 

Rowena se raidit. 

— Si ce n'était que cela, ce serait mieux pour nous deux, car, même si je t'aime, je ne peux pas rester avec toi. 

Elle se glissa hors de ses bras, incapable de supporter la lueur douloureuse que ses paroles avaient allumée dans les yeux de son amant. 

— Nous n'en resterons pas là, Rowena, dit-il alors qu'elle sortait dans le couloir. 

La cour d'honneur du château était pleine d'hommes qui couraient en tout sens, de chevaux qui piaffaient, pressés de rentrer dans leurs écuries, et de chiens qui aboyaient, affolés par tout ce tohu-bohu. Debout sur la pointe des pieds, Rowena essaya de repérer Wesley, mais, au lieu de cela, son regard tomba sur un visage qu'elle ne s'attendait pas à voir. 

— Finlay! 

Elle descendit les marches du perron en courant et se fraya un chemin jusqu'à lui. 

— Que fais-tu ici, Finlay ? 

Il baissa les yeux vers elle et un sourire empreint de lassitude éclaira son visage. 

— Il m'a semblé que c'était le seul endroit où nous pourrions être en sécurité. 

— Oh, mon Dieu. Que s'est-il passé ? 

— Enéas a amené avec lui un ost tellement nombreux que Wesley a craint de ne pas pouvoir résister à son assaut, aussi nous avons fui dans la montagne et nous sommes venus nous réfugier ici. 

— Paddy ? questionna Rowena d'une voix angoissée. Où est-il? 

— Maman ! s'écria une voix familière. 

En se retournant, elle aperçut son fils qui trépignait de joie dans les bras d'un Sutherland. 



— Maman, j'ai galopé comme le vent pour venir te rejoindre. 

— Oh, Paddy! 

Elle se précipita vers lui et le serra avec violence dans ses bras. 

— Maman, tu m'écrases ! protesta le petit garçon en se tortillant. 

Elle relâcha son étreinte, mais le garda dans ses bras. 

— Tu m'as manqué, mon agneau. 

— Je ne suis pas un agneau ! s'écria-t-il, indigné. Je suis un homme ! 

Rowena sourit. 

— Un tout petit homme, alors. 

Etait-ce son imagination ou bien avait-il réellement grandi ? ~ — Je... 

La voix de Lion résonna derrière elle. 

— Ah, je vois que tu as retrouvé ton fils. 

Rowena eut l'impression que tout son sang se retirait de son visage. Elle pria pour que la terre s'ouvre devant elle et l'engloutisse. Mais, naturellement, son vœu ne fut pas exaucé. Elle posa lentement Paddy à terre et se retourna en s'efforçant de le cacher derrière elle. Quelqu'un allait-il remarquer la ressemblance entre Lion et Paddy ? 

— Oui, répondit-elle d'une voix tremblante, sans pouvoir croiser le regard de Lion. Mais il est épuisé et a besoin d'être décrassé, ajouta-t-elle avec un petit rire embarrassé. Je vais l'emmener à l'intérieur. 

Elle se pencha pour le prendre dans ses bras, mais il lui glissa entre les mains et sourit à Lion. 

— Bonjour, sir ! Vous ne chevauchiez pas avec nous. Qui êtes-vous ? questionna-t-il d'une voix enjouée. 

Autour d'eux, le tintamarre s'était brusquement assourdi, couvert par les battements désordonnés de son cœur pendant qu'elle attendait la réponse de Lion. Une réponse qui ne vint pas. 

« Vierge Marie, donnez-moi la force... »

Elle leva les yeux craintivement. Lion semblait avoir été frappé par la foudre. Il était comme figé sur place, les yeux écarquillés de stupeur. Elle sentit ses derniers espoirs s'évanouir. 

— C'est... c'est Lion Sutherland, bredouilla-t-elle. 

— Oh. 

Le sourire de Paddy s'estompa quelque peu. 

— Sir Wesley m'a parlé de vous. Il m'a dit que vous étiez le seigneur de Glenshee. Je... je n'avais pas l'intention de faire peur aux autres chevaux et de nous faire perdre du temps ce matin, ajouta-t-il d'une petite voix inquiète. 

— J'en suis persuadé, répondit Lion d'une voix aussi rauque que celle de Rowena. Ce sont des choses qui arrivent. 

— Elles n'arriveront plus quand je serai plus grand et que j'aurai mon propre poney. Il me connaîtra et ne fera pas d'écart quand je tirerai trop fort sur les rênes. 

Lion s'accroupit devant lui, les yeux fixés sur son visage, comme s'il n'arrivait pas à croire ce qu'il voyait. 

— Vraiment ? Tu tires trop fort les rênes ? 

Le petit garçon grimaça. 



— Assez. Je ne le fais pas exprès. C'est quand je suis déséquilibré et que j'ai peur de tomber. Alors, je me raccroche aux rênes et... mon papa m'a grondé plusieurs fois à cause de cela. Vous avez des poneys ici ? 

— Oui, mais je ne saurais dire combien. 

— Je pourrai les voir? 

C'était vraiment trop pour Rowena. 

— Viens, Paddy. Tu dois être fatigué et tu as vraiment besoin de te débarbouiller. 

Elle lui prit la main, mais Paddy la retira si vivement qu'elle en fut blessée. 

— Sir Wesley m'a dit que vous aviez la plus grande épée des Highlands. Vous me la montrerez? 

— Je te montrerai Avenger, mais plus tard, répondit Lion. 

Il se redressa et se retourna vers Rowena. 

— Quand vous aurez fini de vous occuper de votre fils, je vous prie de venir me voir dans ma chambre,  madame. 

— Je... je viendrai dès que possible, messire. 
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—Finlay est parti ? Pour aller où ? hurla Enéas en roulant des yeux furieux. 

Wat, l'intendant de Hillbrae Tower, avala avec peine la boule qui s'était formée au fond de sa gorge. 

—Je ne saurais le dire. Des hommes sont venus il y a deux jours, porteurs d'un message pour... 

— De qui? 

—Je l'ignore, car le chef de ces hommes s'est entretenu en privé avec messire Finlay. 

Enéas jura avec violence. 

Glenshee. Ce ne pouvait être que lui. Ce maudit bâtard avait dû savoir qu'il avait l'intention de venir à Hillbrae Tower pour obliger Finlay à se ranger sous la bannière d'Alexander. Il avait promis au comte de lui amener deux cents hommes, mais il ne restait plus à Hillbrae Tower qu'une poignée de domestiques apeurés et ceux de ses partisans qu'il n'avait pas emmenés avec lui à Blantyre. 

Cinquante tout au plus. Alexander serait fou furieux quand il le verrait revenir avec une aussi piètre troupe. 

— Dans quelle direction sont-ils partis ? 

— Vers... vers le nord, bredouilla Wat. 

Enéas fronça les sourcils. Finlay avait sans doute décidé de rejoindre Rowena, mais la forteresse des Sutherland, Kinduin, était située au sud-ouest de Hillbrae Tower. 

Cherchait-on à l'égarer? Lion et sa ribaude étaient-ils allés se réfugier ailleurs ? 

Il tapa du poing sur la table. Il fallait qu'il sache où ils étaient allés. Pour prévenir Alexander. S'il parvenait à lui apporter la preuve de la défection de Lion, cela lui permettrait peut-être de rentrer en grâce auprès du comte. 

 Son fils.  Il avait un fils. 

Un fils... Le mot résonnait dans la tête de Lion, alors qu'il marchait de long en large dans sa chambre, pendant qu'il attendait Rowena. 

— Faut-il augmenter les patrouilles ? 



Il se retourna et découvrit Bryce, le dos appuyé contre la porte. 

— Les patrouilles ? Quelles patrouilles ? 

— Au cas où Enéas et ses hommes auraient décidé de nous suivre. 

— Par le Christ, je l'avais complètement oublié. 

Il se passa la main nerveusement dans les cheveux et alla regarder à la fenêtre. Des nuages noirs étaient en train de s'amonceler dans le ciel. Un mauvais présage ? Non, il refusait de le croire. Pas maintenant, alors que la situation était enfin en train de tourner à son avantage. Rowena l'aimait et ils avaient un fils. Pourtant... 

Il soupira et pivota vers Bryce. 

— Nous ferions mieux d'être sur nos gardes. Enéas serait trop content d'obtenir ma disgrâce en prouvant au comte que je suis venu me réfugier ici, au lieu d'aller lever des troupes chez mon père, à Kinduin. 

— Je vais donc augmenter les patrouilles. 

— Oui, et donne-leur pour consigne d'aller le plus loin possible le long du loch. Envoie également dire aux bergers de ramener leurs troupeaux des pâturages d'été. Nous les rassemblerons dans la basse-cour   et   y   ferons   planter   des   tentes   également   pour   nos   manants.  Au   premier   signe   de l'approche d'un ost, celui d'Enéas ou un autre, nous détruirons les moissons qui seront encore sur pied et ferons entrer tous nos gens à l'intérieur des murs. 

— Tu penses que la situation est à ce point critique ? 

— Les loups enragés sont les plus dangereux. Si Alexander apprend que je l'ai trahi, il est capable de venir ravager toute la campagne environnante. Il vaut donc mieux nous préparer à soutenir un siège. 

Un sourire éclaira le visage de Lion. 

— Il durera peut-être moins longtemps si lui-même et ses soudards en sont réduits à manger des racines ! 

— Et ton père ? Il viendra sûrement à notre secours. 

— Sans doute, mais il y a une longue route d'ici à Edimbourg. Il faudra une semaine au moins à mon message pour l'atteindre et il lui en faudra plusieurs autres pour rassembler des troupes et venir nous aider. De plus, il lui faudra penser au reste du clan. Il ne pourra pas laisser Kinduin sans défense. Heureusement, Glenshee est imprenable et possède un puits profond et jamais à sec. Nous pourrons tenir pendant plusieurs mois — aussi longtemps que nous aurons assez de nourriture. 

— Fasse le ciel que nous n'en arrivions pas là. 

Bryce posa la main sur le loquet de la porte, puis se retourna. 

— Dis-moi, Lion... Ce petit garçon... c'est ton fils, n'est-ce pas ? 

— Oui. Est-ce donc aussi évident ? questionna-t-il, son cœur battant à se rompre. 

— Cela ne l'est peut-être pas pour quelqu'un qui ne connaît pas aussi bien que moi ta famille. Il a tes yeux, en un peu plus foncés. Pour le reste, c'est le portrait de ton père. 

Lion hocha la tête. Il s'en était aperçu dès le premier instant où il avait vu le petit garçon. Paddy avait hérité des cheveux cuivrés de Lucais, de son petit sourire en coin et de ce nez en bec d'aigle que, s'il en croyait sa mère, Lucais n'avait accepté qu'au bout de nombreuses années. 

— Que vas-tu faire? 

— Le réclamer, naturellement. Pourquoi ? 

Bryce se frotta le menton dubitativement. 



— Si j'en juge à l'expression de ton visage quand tu l'as vu, je suppose que Rowena ne t'avait pas dit que tu avais un fils. 

— Non, acquiesça Lion lentement. Elle craignait peut-être que je refuse de croire que j'en étais le père. Et puis, elle avait juré également à Padruig que Paddy lui succéderait à la tête des Gunn. 

Naturellement, cela n'est plus possible maintenant... 

Un doute horrible s'insinua dans son esprit. Rowena allait-elle se montrer intransigeante ? Allait-elle continuer à vouloir être fidèle au serment que Padruig lui avait fait prêter? 

— Tu vas l'épouser? 

— Oui. 

Ses droits en tant que père devraient pouvoir la relever de ce serment. L’Église ne pourrait pas l'obliger à être fidèle à un pacte aussi inique, imposé par un vieil homme tyrannique à un moment où elle était seule, apeurée et vulnérable. 

— Imagine le bonheur de mon père et de ma mère quand ils apprendront qu'il y a déjà un Sutherland pour me succéder... 

Il fronça les sourcils. 

— Naturellement, il faudra que je le reconnaisse. Je pense que c'est possible. Le père Simon saura ce qu'il faut faire pour cela. 

« Et pour la relever de ce maudit serment », ajouta-t-il intérieurement. 

— Je lui écrirai dès demain. 

— C'est étrange qu'elle ne t'ait pas dit qu'il était ton fils, surtout après que tu l'as convaincue que tu ne l'avais pas abandonnée. 

— Pas si étrange quand on la connaît. Elle a toujours été très secrète, craignant de se dévoiler et d'être   blessée.   De   mon   côté,   j'étais   accaparé   par   ma   mission   et   par   mon   double   jeu   auprès d'Alexander. Elle attendait sans doute un moment favorable pour me l'annoncer. 

Bryce hocha la tête. 

— Je suppose que tu as raison. 

Lion regarda la porte avec impatience. 

— Ne devrait-elle pas avoir fini de s'occuper de lui maintenant? 

— Oh, tu sais, les enfants prennent beaucoup de temps. Et puis, ils ont été séparés pendant plusieurs semaines... 

Lion hocha la tête. 

— J'espère qu'elle ne s'attarde pas volontairement... Elle s'est peut-être méprise sur ma réaction quand je me suis aperçu que Paddy était mon fils. 

Un besoin instinctif de la rejoindre le poussa vers la porte. 

— Il vaut mieux que j'aille la rassurer. Et puis, j'ai grand besoin d'apprendre mon métier de père, ajouta-t-il avec un large sourire. 

Il quitta sa chambre et descendit d'un pas léger à l'étage en dessous. La vue de Kier qui montait la garde devant la chambre de Rowena ne réussit même pas à assombrir son humeur. Il lui ordonna de s'écarter d'un signe de la tête et poussa doucement le battant. 

Paddy était assis sur le lit et sa mère était occupée à lui retirer ses bottes. Le tableau émut Lion profondément et il sentit ses yeux s'embrumer. Sa femme. Son fils. 

— Hello, dit Paddy en l'apercevant par-dessus l'épaule de sa mère. 



Rowena sursauta et se retourna brusquement. 

— L... Lion. Je croyais que tu m'avais demandé de venir te rejoindre plus tard. 

— Je n'ai pas pu attendre. 

Il traversa la chambre et s'accroupit à côté d'eux. 

— Tu es couvert de boue de la tête aux pieds, mon garçon. 

Ayant besoin de le toucher, il lui caressa la joue. Il avait la peau si douce... un ange, un chérubin. 

— Et tu en sèmes partout, ajouta-t-il en souriant. 

Paddy regarda le plancher et prit un air coupable. 

— Je... je ne l'ai pas fait exprès. 

— Bien sûr, acquiesça Lion. Ce n'était pas un reproche, tu sais. 

— Mon père disait qu'un chef devait toujours montrer le bon exemple. J'aurais dû gratter mes bottes à l'écurie, mais je... j'étais fatigué et ma maman me manquait. 

Il était beaucoup trop sérieux pour un enfant aussi jeune, se dit Lion. 

— Il n'y a pas de mal, répondit-il en lui ébouriffant les cheveux. Je peux comprendre ta hâte à revoir cette gente dame, ajouta-t-il avec un coup d'œil en direction de Rowena. Une dame qui m'est très chère, également. 

— Vraiment? 

Paddy regarda successivement sa mère et Lion. 

— Pourquoi? 

— Parce que je l'ai... 

Rowena l'interrompit avec précipitation. 

—  Laird Lion et moi sommes de vieux amis. 

— Très vieux amis. 

Lion effleura du bout des doigts la joue de Rowena. Sa peau était aussi douce que celle de son fils. 

Leur fils. 

Rowena repoussa sa main et lui décocha un regard noir. 

— Ah, voici Jennie ! dit-elle en voyant sa chambrière entrer suivie par plusieurs domestiques les mains chargées de seaux d'eau chaude. C'est elle qui va te donner ton bain, Paddy. 

— Tu ne restes pas avec moi, maman? questionna le petit garçon en levant vers elle un visage à la fois étonné et déçu. 

— Non, il faut que je parle avec Lion. Je reviendrai te voir quand tu seras propre et habillé. Tu seras sage, n'est-ce pas ? Après avoir mis de la boue partout, tu ne vas pas, en plus, faire une inondation ? 

Paddy rougit. 

— Non, bien sûr, maman. 

— Parfait. A tout à l'heure, mon chéri. 

La distance entre sa chambre et celle de Lion lui parut interminable. Dès que Lion eut refermé la porte au visage de Kier et mis le verrou, il la prit dans ses bras et la serra avec violence contre lui. 

— Ah, ma chérie, c'est le portrait de mon père ! Tu as fait un travail merveilleux en lui donnant le jour et en l'élevant. Je regrette seulement de ne pas y avoir eu ma part. Cela n'a-t-il pas été trop difficile ? 

— De l'élever? 

Elle secoua la tête. 

— Non, il a toujours été facile. C'est un petit garçon intelligent, gentil et facile à contenter. 

— Je voulais parler surtout de ta grossesse et de sa naissance, dit-il d'une voix rauque. Il y a tellement de femmes qui meurent en couches. J'aurais pu te perdre et ne jamais le savoir. 

— Je n'ai pour ainsi dire pas été malade, sauf au début. 

C'est à cause de cela que la vieille Meg a deviné que j'attendais un enfant. 

Émue malgré elle par sa sollicitude, elle répondit à ses questions et lui raconta ses joies et ses angoisses quand elle s'était rendu compte de son état. 

— Seigneur Jésus, quand je t'imagine en train de m'attendre... de scruter le chemin, en espérant à chaque instant me voir arriver. Oh, mon amour, si seulement j'avais pu t'épargner ce calvaire... 

— Ce n'était pas ta faute. Je le sais maintenant. 

— Mais,  sur  le  moment,  tu  as  dû être  furieuse,  penser que  je m'étais  enfui  en France  pour échapper à mes responsabilités. Est-ce pour cela que tu t'es mariée aussi vite avec Padruig? 

— Non. Du moins, seulement en partie. Je l'ai épousé principalement pour donner un nom et un avenir à mon enfant. 

— Il savait que tu étais enceinte ? 

— Oui. Il avait surpris une conversation entre la vieille Meg et moi. S'il était la réponse à mes problèmes, j'étais également la réponse aux siens. Il ne voulait pas qu'Enéas lui succède à la tête des Gunn, mais, malgré ses nombreux mariages à l'essai, il n'avait pas réussi à engendrer un fils. 

— Comment a-t-il été avec toi ? 

Rowena soupira et réfléchit avant de répondre. 

— Rassure-toi, il ne m'a jamais battue. C'était un homme froid et distant, mais je suppose qu'il était différent avec sa maîtresse. 

— Il l'a gardée après t'avoir épousée? 

— Oui.  Au   début   je   me   suis   sentie   humiliée,   mais   ensuite,   j'ai   été   plutôt   contente   de   cet arrangement, car cela me dispensait de partager mon lit. 

Lion lui prit le menton et plongea son regard dans le sien. 

— Il n'est jamais venu te rejoindre? 

— Non. La seule chose qui comptait pour lui, c'était le bébé que je portais dans mon ventre. Il avait trop peur que je le perde s'il faisait l'amour avec moi. 

Une lueur de soulagement brilla dans les yeux de Lion. 

— Cela   m'ôte   un   grand   poids,   ma   chérie,   car   j'étais   affreusement   jaloux   chaque   fois   que   je t'imaginais dans son lit. Pendant un moment, j'ai même eu peur de ne pas être capable d'accepter Paddy, car je croyais qu'il était son fils. 

— Je peux le comprendre. 

Elle espéra seulement qu'il comprendrait le reste aussi. 

— Lion... 

— Chut. Cela n'a plus d'importance maintenant. Nous sommes réunis de nouveau, plus amoureux que jamais, et parents d'un petit garçon en pleine santé. 



Il posa ses lèvres sur les siennes et l'embrassa jusqu'à ce qu'elle se détende et capitule entre ses bras. 

L'ardeur avec laquelle elle répondit à son baiser apaisa les doutes qui l'avaient tourmenté un peu plus tôt. 

— Je t'aime, murmura-t-il dans un souffle. 

— Moi aussi, je t'aime. 

Mais quand elle rouvrit les yeux, ils étaient pleins de larmes. 

— Mais nous ne pouvons pas rester ensemble. 

— Pourquoi? 

— Je te l'ai déjà dit. A cause du serment. J'ai juré à Padruig que Paddy serait... 

— Paddy est mon fils. 

— Je le sais. Je le sais, mais... 

Elle se dégagea de son étreinte, afin d'échapper au tourbillon d'émotions qui la submergeaient quand elle était dans ses bras. 

— J'ai juré sur des reliques saintes et sur l'âme de Paddy. 

Voudrais-tu que son âme immortelle aille brûler à jamais dans les feux de l'enfer? 

— Non, mais je voudrais que Padruig soit damné pour t'avoir contrainte à un marché aussi odieux. 

— Il ne m'a pas contrainte. J'ai prêté serment de mon plein gré, car je croyais ne jamais te revoir. 

Il jura et, la rejoignant en deux rapides enjambées, il la saisit aux épaules. 

— Par le Christ, je ne renoncerai pas ! Je ne laisserai pas gâcher notre bonheur pour... 

— Il le faut. 

Elle posa ses mains à plat sur son torse. 

— Padruig nous a recueillis ; il a donné un nom et un avenir à Paddy, afin que son clan puisse avoir un chef digne de lui quand il viendrait à disparaître. J'ai envie de rester avec toi, mais je n'ai pas le droit de le trahir. 

Les traits du visage de Lion se contractèrent. 

— Non, je refuse d'abandonner. Vous m'appartenez tous les deux, toi et Paddy. 

— Nous ne sommes pas des objets ou des bêtes que l'on peut vendre ou acheter, répliqua Rowena d'une voix irritée et pleine de frustration. J'ai conclu un marché et, que cela nous plaise ou pas, je tiendrai ma parole. 

Il secoua la tête. 

— Je me battrai, Rowena. Je vous empêcherai de partir, par tous les moyens. 

— Non. Tu nous laisseras retourner à Hillbrae Tower, car tu es un homme d'honneur. Un chevalier. 

Elle se dirigea vers la porte. Elle avait les genoux qui tremblaient et son cœur battait à se rompre. 

— Ce n'est pas fini. 

Elle se retourna brièvement vers lui. 

— Si ! Il le faut. 

Etait-ce sa cinquième ou sa sixième chope de bière ? Le breuvage qui, la veille encore, lui semblait être un nectar, était aussi amer que de la bile. Et, malgré tous ses efforts pour s'enivrer, il avait l'esprit toujours aussi clair. 



Jamais il ne s'était senti aussi misérable. 

Le diable emporte Padruig et son maudit serment ! 

Il les retiendrait prisonniers, s'il le fallait. II... 

— Ah, vous êtes là, dit une voix rocailleuse. 

Un vieil homme, le visage tanné et ridé, était debout sur le seuil de la porte. 

— Allez-vous-en, Finlay. Je ne suis pas d'humeur à bavarder avec mes hôtes en ce moment. 

— Il ne s'agit pas d'une visite de courtoisie, répondit Finlay en venant s'asseoir en face de lui. 

Lion lui décocha un regard dépourvu d'aménité. 

— Vraiment ? Si vous venez m'annoncer que vous partez, je vous préviens d'emblée que je n'ai pas l'intention de laisser Rowena et Paddy s'en aller. 

Les épaules de Finlay s'affaissèrent. 

— Quand j'ai appris que vous étiez à Blantyre, j'ai tout de suite eu peur qu'elle renoue avec vous. 

— Que voulez-vous dire? Vous saviez pour Paddy ? 

Finlay hocha la tête. 

— Je suis le seul à le savoir à Hillbrae Tower, outre Rowena et Jennie, sa chambrière. Par le Christ, je savais que cela arriverait. 

Il se versa une chope de bière et la but en deux gorgées. 

— Je savais que si je ne faisais rien, vous ruineriez le plan que Padruig avait eu tant de mal à échafauder. 

Lion le regarda fixement, les sourcils froncés. 

— Vous avez donc envoyé Kier et Dunmore pour surveiller Rowena. 

— Oui, acquiesça Finlay en se versant une autre chope de bière. 

— Et vous leur avez peut-être, également, donné l'ordre de se débarrasser de moi ? 

Cela correspondait. D'une façon presque trop parfaite. 

Finlay redressa brusquement la tête et ses yeux s'étrécirent. 

— Non ! Je ne leur ai jamais donné un tel ordre. 

— Vraiment ? La nuit où ils sont arrivés, deux hommes ont tenté de m'attaquer. J'ai réussi à les bousculer et à les faire tomber dans l'escalier. Le lendemain, Kier et Dunmore avaient tous les deux le dos raide... 

Il   lui   raconta   ensuite   en   quelques   phrases   l'agression   dont   il   avait   failli   être   victime   dans   sa chambre. 

— J'ai   blessé   mon   agresseur   au   bras   —   il   portait   un   plaid   aux   couleurs   des   Gunn   —   et,   le lendemain,   Dunmore   a   prétendu   avoir   été   blessé   lors   d'un   combat   à   l'épée   sur   le   terrain d'entraînement. 

— Coïncidences. 

— Je pourrais les mettre à la question... 

Finlay haussa les épaules. 

— Libre   à   vous   de   le   faire.   Nous   n'avons   rien   à   cacher.   Vous   feriez   mieux   de   chercher   vos agresseurs parmi les partisans d'Enéas. 



— Peut-être, marmonna Lion. D'ailleurs, j'ai toujours été un adversaire de la torture pour obtenir des aveux et, de toute façon, vous n'avez rien à craindre, ajouta-t-il d'une voix amère. Rowena m'a dit qu'elle avait l'intention de retourner à Hillbrae Tower avec Paddy dès qu'elle pourrait le faire en toute sécurité. 

— A cause du serment qu'elle a fait à Padruig. 

— Oui, pour rester fidèle à ce maudit serment. 

Lion se leva et se mit à marcher de long en large. 

— Je l'aime, par le Christ, et elle m'aime aussi, mais elle est prête à gâcher mon bonheur et le sien parce qu'elle a donné sa parole à votre cousin. 

— C'est justement pour cela, parce qu'elle est une femme d'honneur, que nous l'apprécions et la respectons, dit Finlay d'une voix posée. 

— Un bien piètre réconfort pour moi ! 

— Quand Paddy sera devenu un homme, elle pourra peut-être... 

Lion s'esclaffa. 

— Si je ne suis pas mort d'ici là ! 

Finlay se leva et s'approcha de lui d'un pas hésitant. 

— Vous aviez dit tout à l'heure que vous ne les laisseriez pas partir... 

Lion posa ses mains sur l'appui de l'archère qui était la seule fenêtre de la petite pièce où il gardait ses papiers importants et ses livres de comptes. Par l'étroite ouverture, il pouvait apercevoir une partie des landes de bruyère et des collines rocailleuses de Glenshee—le fief qu'il transmettrait à son fils, le jour où il hériterait de Kinduin. 

— Je ne pourrais pas plus la garder ici contre sa volonté qu'elle ne pourrait rester contre son honneur. 

— J'en suis désolé, murmura Finlay. Padruig savait qu'il pouvait mourir avant que Paddy soit en âge de lui succéder et il voulait s'assurer que notre clan reste entre de bonnes mains. Il n'a jamais eu l'intention de vous blesser, elle ou vous. 

Lion hocha la tête lugubrement. 

— Je connais Enéas. S'il avait été mon successeur désigné, j'aurais sans doute agi comme Padruig. 

— Vraiment? 

Finlay détourna la tête avec précipitation. 

— J'en doute, mais on ne peut plus rien y changer maintenant. 

Il se dirigea vers la porte en boitant. 

— Nous avons des cousins éloignés à Chilton, à trois jours de marche à l'ouest. Etant donné les circonstances, je pense qu'il est préférable que nous allions nous réfugier là-bas en attendant que le danger soit passé. 

Lion secoua la tête. 

— Non. Ce serait trop dangereux. 

Comme pour ponctuer son affirmation, un cor sonna sur la tour de guet. Quelques instants plus tard, Bryce fit irruption dans la pièce. 

— Une troupe de soldats a été aperçue par une patrouille ! 

— Enéas ? 



— Et Alexander. Les bannières des Stuart ont été reconnues, sans le moindre doute possible. 

Lion jura et sortit pour aller superviser la mise en défense de Glenshee. 
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En entendant le cor sonner, Rowena se précipita à la fenêtre. La cour d'honneur était en proie à une agitation inhabituelle. Des gens entraient sans cesse dans le château et la basse-cour était encombrée de moutons et d'animaux de ferme. 

— Il a dû arriver quelque chose, dit-elle d'une voix inquiète. Je vais aller en bas et essayer de voir ce qui se passe. Reste ici pour t'occuper de Paddy, Jennie. 

Dunmore montait la garde devant la porte de sa chambre, un épais bandage autour du bras gauche. Naturellement, il insista pour l'accompagner. 

Dans la grande salle, les domestiques étaient occupés à dresser à la hâte des tables sur tréteaux. 

Des visiteurs inattendus ? 

Elle sortit sur le perron du logis seigneurial. La cour ressemblait à une ruche gigantesque. Des hommes d'armes, mais, surtout, une multitude de paysans et de bergers, avec femmes, enfants et animaux domestiques, sans parler des chariots chargés de sacs de grains, de paille ou de foin. 

Un homme passa à côté d'elle, l'air affairé. Elle le retint par la manche de sa tunique et lui demanda ce qui se passait. 

— L'armée du comte a été aperçue à une trentaine de miles de Glenshee, répondit-il avant de poursuivre son chemin. 

Le comte ! 

Rowena regarda avec inquiétude les murs du château. Lion avait affirmé que Glenshee était imprenable. Mais Alexander allait sans doute mettre tout en œuvre pour se venger d'un homme qui avait trahi sa confiance. 

Un siège. Ils allaient devoir soutenir un siège, avec tous les problèmes que cela comporterait... Un grand nombre de bouches à nourrir, l'eau pour les hommes et les bêtes. Heureusement, Glenshee possédait un puits et plusieurs citernes pour recueillir l'eau de pluie. 

Apercevant Lion, elle souleva le bord de sa jupe et descendit les marches du perron. Derrière elle, Dunmore grommela, mais elle n'y prêta même pas attention et se fraya un chemin à travers la foule. 

— Lion! 

Il tourna la tête et les traits de son visage se détendirent. 

— Rowena ! Ce n'est pas ta place ici, lui reprocha-t-il gentiment. 

— On m'a dit que l'armée du comte était en marche pour nous assiéger. J'ai pensé que je pourrais faire quelque chose pour t'aider. 

Lion soupira. 

— Ce n'est pas le travail qui manque, mais je ne sais pas si je peux te demander... 

— Tu le peux, dit-elle d'une voix ferme. Je veux me rendre utile. 

— Dans ce cas, il y a tous ces gens à installer. Ailsa ne doit plus savoir à quel saint se vouer. 

— Je vais aller la trouver et me mettre à sa disposition. Tu te prépares à aller combattre Alexander en terrain découvert ? questionna-t-elle d'une voix inquiète en voyant qu'il était en cotte de mailles et armé en guerre. 

— Non, si je peux l'éviter. J'ai simplement l'intention de sortir avec une partie de mes hommes pour rallier les Sutherland isolés dans la montagne et ramener au château tout le bétail et le grain que nous pourrons trouver. Éventuellement, nous mettrons le feu aux récoltes qui sont encore sur pied. A la longue, Alexander se lassera peut-être de manger des racines et des chardons. 

— Combien de temps pouvons-nous tenir? 

— Cela dépend. Plusieurs mois, sans doute. Beaucoup plus, si nous nous rationnons dès le début. 

— On viendra sûrement à notre secours. 

Lion en doutait. Il avait envoyé des messages aux Ross et aux Fraser, mais en leur demandant de ne pas intervenir. Quant à son père, il lui faudrait beaucoup de temps pour rassembler un ost assez puissant pour affronter Alexander. 

— Maintenant, pardonne-moi, ma chérie, mais il faut que je rejoigne mes hommes. Tiens, voilà du travail pour toi... 

Elle pivota pour voir une colonne de gens couverts de poussière entrer dans la cour—des hommes chargés comme des baudets, des enfants et des femmes avec des bébés dans les bras. Ils avaient tous l'air épuisés et apeurés. 

— Je vais aller les accueillir. Dieu te garde, Lion. 

— Dieu te garde également, Rowena. 

Il lui prit la main et la porta à ses lèvres, avant de s'éloigner vers les écuries où son destrier l'attendait, sellé et harnaché. 

— Vous avez une étrange façon d'être fidèle à votre serment, grommela Finlay derrière Rowena. 

Elle pivota sur les talons et lui décocha un regard glacial. 

— J'ai juré d'élever Paddy afin qu'il devienne le chef des Gunn. Je n'ai pas promis de rester à jamais fidèle à mon défunt mari. 

—- Ainsi, vous l'aimez, n'est-ce pas ? 

— Je l'ai toujours aimé, répliqua-t-elle sèchement. Et s'il n'avait pas été attaqué dans une embuscade et failli être tué il y a six ans... 

Elle s'interrompit brusquement, juste avant d'en avoir trop dit. 

— Peu importe. Veuillez m'excuser, mais j'ai du travail. 

Rowena avait craint que les Sutherland rechignent à recevoir des ordres d'une étrangère, mais quand elle alla trouver Ailsa, l'intendante de Glenshee l'accueillit avec un grand sourire. 

— Il y a beaucoup à faire, c'est sûr, avec tous ces gens qu'il faut essayer de loger. Il n'y a déjà plus un seul endroit où mettre une paillasse dans la grande salle. 

— Hum... 

Rowena parcourut du regard les bâtiments des communs. 

— Il reste les écuries. En mettant les chevaux dans la basse-cour et en balayant soigneusement les stalles, on devrait pouvoir abriter tout le monde. D'autant plus que nous ne manquons pas de paille fraîche. 

Le chef palefrenier ne fut pas trop difficile à convaincre et, quand les chevaux eurent cédé la place, tout le monde, depuis Ailsa jusqu'au plus humble des marmitons, mit la main à la pâte pour nettoyer et aménager l'espace libéré. Après avoir fini d'installer un premier groupe de réfugiés, Rowena sortit afin de faire une pause et respirer un peu d'air frais. 

— Ah, Rowena, vous êtes là ! 

Lady Glenda se précipita vers elle, les yeux brillant d'excitation. 



— Quelqu'un m'a dit qu'Alexander était arrivé? 

— Son armée a été signalée en bas de la vallée. 

— Oh, j'aurais dû savoir qu'il se lancerait à ma poursuite. 

Rowena soupira et entraîna son amie un peu à l'écart. 

— Je ne pense pas que ce soit la seule raison pour laquelle il s'est mis en route. 

— Pour quelle autre raison aurait-il pu décider de quitter Blantyre ? questionna Glenda, les yeux fixés sur la porte du château, comme si elle s'attendait à voir apparaître Alexander. 

— Afin de punir Lion. 

— C'est absurde. Il a toujours apprécié les conseils de Lion et tient en grande estime sa culture et son intelligence. 

Tout sourires, Glenda se dirigea vers la porte. Rowena la suivit. 

— C'était avant d'apprendre que Lion n'avait pas l'intention d'aller rallier les hommes de son père. 

Maintenant, Lion craint qu'Alexander nous attaque et fasse massacrer tous les Sutherland. 

— Ridicule! 

— Non, Glenda. Alexander a fait tuer mon mari et tous les autres chefs de clan qui ont eu le front de refuser de se ranger sous sa bannière. 

— Je ne vous crois pas, dit Glenda, la mine butée et rebelle. Vous n'aimez pas Alexander et vous inventez des mensonges pour me détourner de lui. 

— Oh, comment pouvez-vous être aussi aveugle? 

Glenda n'était plus là. Elle avait soulevé le bord de ses

jupes et courait vers la porte. 

— Attendez! 

Rowena se lança à sa poursuite, mais elle buta sur un caillou et se tordit la cheville. En tombant, elle s'égratigna les joues et les mains. 

Elle se releva en maudissant sa maladresse. 

Après s'être frotté les mains sur sa jupe, elle se remit à courir, en boitant. 

Toutefois, comme Glenda avait plusieurs longueurs d'avance et hâtait encore le pas, elle se rendit compte très vite qu'elle n'avait aucune chance de la rattraper. 

A la porte de la deuxième enceinte—celle qui protégeait la basse-cour —, elle rencontra Sim qui montait la garde en compagnie de plusieurs autres Sutherland. 

— Sim, Dieu soit loué ! Il faut arrêter lady Glenda. Elle a perdu la tête et décidé d'aller à la rencontre d'Alexander. 

Elle montra du doigt son amie qui continuait de courir sur le chemin étroit et sinueux qui descendait vers la vallée. 

— Je suis désolé, milady. Je ne l'ai pas reconnue. Elle est passée devant moi en courant. J'ai cru que c'était une femme qui avait laissé tomber un paquet et qui partait le rechercher. Avec tout ce monde qui va et vient, on ne fait plus guère attention... 

— Peu importe. Laissez-moi emprunter un cheval. Je parviendrai bien à la rattraper. 

— Je vais aller la rechercher. 

Rowena n'hésita qu'un bref instant. Glenda ne reviendrait probablement pas de son plein gré, même avec elle. 



— Il vaut mieux que j'y aille moi-même. 

Sim lui trouva un cheval et l'aida à se mettre en selle. 

Elle rattrapa Glenda en bas de la colline, à un endroit où le chemin s'enfonçait dans un bois de chênes, épais et touffu. Néanmoins, son amie continua obstinément de refuser de la croire. 

— Je ne reviendrai pas. Je vais retrouver Alexander. 

— Glenda, vous commettez une grave erreur. Le comte ne s'intéresse plus à vous et vous réussirez seulement à vous rendre ridicule. 

La lèvre inférieure de Glenda se mit à trembler. 

— Comment pouvez-vous me dire une chose aussi cruelle? Je vous croyais mon amie. 

— La vérité est souvent difficile à entendre. Et c'est justement le rôle d'une vraie amie que de vous la dire. 

— Alexander m'aime, affirma Glenda avec force. II... 

— Tiens, tiens, qu'avons-nous là? 

Le visage patibulaire de Georas MacPherson apparat au milieu des buissons. 

Glenda resta bouche bée. 

— Une embuscade ! cria Rowena. 

Elle essaya de faire volter sa monture. Trop tard. Une troupe de MacPherson lui barrait la route. 

Georas l'arracha de sa selle et la bâillonna d'une main, tout en la plaquant brutalement contre lui avec son bras libre. 

— Lâchez-la immédiatement ! ordonna Glenda. 

— Du diable si je vais vous obéir ! 

Glenda resta la bouche ouverte et les yeux écarquillés de stupeur. 

— Nous ne vous avons fait aucun mal. J'exige que vous nous ameniez auprès de... 

— Tais-toi, vieille toupie ! l'interrompit Georas grossièrement. Je vais vous emmener au comte et je suis sûr qu'il sera content de voir quels beaux otages je lui amène. 

— Otages ? répéta Glenda, l'air éberlué. Que voulez-vous dire ? 

Georas s'esclaffa. 

— Maintenant que nous vous tenons, nous n'aurons pas longtemps à attendre avant d'obtenir la reddition de Glenshee. 

— C'est ridicule ! s'exclama Glenda. Emmenez-moi auprès du comte et nous arrangerons ce... ce malentendu. 

Un sourire ignoble barra le visage de Georas. 

— C'est  ce   que  j'ai  l'intention   de  faire,   mais   je  doute   fort  qu'il  vous  accueille  à  bras  ouverts, maintenant qu'il a ma sœur qui l'attend à Blantyre pour réchauffer son lit. Il n'a pas perdu au change, croyez-moi. 

— Non... 

Les yeux de Glenda se remplirent de larmes. 

— Oh, Rowena, qu'ai-je fait? 

« Nous sommes perdues, songea amèrement Rowena. A cause de votre amour aveugle pour un homme qui ne vous mérite pas. »



Au même moment, un cri jaillit de l'une des tours de guet de Glenshee. Ils avaient été repérés. — 

A cheval ! cria Georas. Et au galop ! 

C'était presque l'heure du dîner, lorsque Lion revint à Glenshee, en ramenant triomphalement une vingtaine de manants, des moutons et un chariot de grain. Les nouvelles qui l'attendaient le firent redescendre brutalement sur terre. 

— Comment cela a-t-il pu arriver? demanda-t-il à Red Will

— D'après ce que j'ai pu comprendre, lady Glenda a cru qu'Alexander venait pour elle et est partie à sa rencontre. Lady Rowena s'est lancée à sa poursuite, afin de tenter de la convaincre de revenir, et elles ont été capturées toutes les deux par une troupe de MacPherson qui faisait une reconnaissance. 

— Où étaient nos patrouilles ? 

Red Will soupira. 

— Occupées à surveiller le camp ennemi. Nous n'avions même pas imaginé qu'ils enverraient aussi vite des hommes en reconnaissance. 

— Vous auriez dû, répliqua Lion, le visage blême. Et vous, où étiez-vous quand la dame que vous deviez protéger a été enlevée ? questionna-t-il en se tournant vers Kier, Dunmore et Harry. 

Le jeune écuyer baissa la tête et ne dit rien. 

— Elle nous avait envoyés aider les palefreniers à transférer les chevaux dans la basse-cour, grommela Kier. 

Dunmore haussa les épaules. 

— Paddy n'était pas avec elle. La capture de cette putain est un moindre mal... 

Finlay s'empourpra. 

— Dunmore, je ne tolérerai pas que tu... 

— Pourquoi ? l'interrompit Dunmore, la mine renfrognée. Rien de tout cela ne serait arrivé  s'il ne l'avait pas séduite et amenée ici. 

Lion jura et le saisit par le devant de sa tunique. Une cible parfaite pour épancher sa rage et sa frustration. 

— Du calme, intervint Bryce en s'interposant. Rosser ce maraud ne servira à rien. Il faut réfléchir à ce que nous allons faire maintenant. Tu... tu crois qu'il osera les maltraiter? 

— Dieu seul le sait. 

Lion repoussa la main de Bryce et se mit à marcher de long en large. 

— Par le Christ, pourquoi Rowena a-t-elle couru après cette folle? 

Une question dont il connaissait déjà la réponse. Elle n'était pas du genre à laisser une amie seule face au danger. 

— Lion? 

Heckie entra, le front encore plus ridé que d'habitude. 

— Il y a trois cavaliers en vue. Celui qui marche en tête est porteur d'un drapeau blanc. 

— Bien. Je vais aller voir ce qu'il veut. 

Accompagné par Bryce et ses autres lieutenants, Lion sortit dans la cour, franchit le pont-levis et gravit l'escalier conduisant à l'une des deux tours qui gardaient l'entrée de la deuxième enceinte. 

— Des MacPherson avec un drapeau blanc... quelle ironie ! marmonna-t-il entre ses dents. Que voulez-vous ? cria-t-il en posant les mains sur le parapet. 

Georas leva les yeux vers lui, le visage barré par un sourire ignoble. 

— Rends-toi, sinon nous tuerons les deux femmes. 

— Ils n'oseront pas, murmura Bryce. Le roi est un homme d'honneur. Si Alexander fait tuer ces deux   femmes   de   sang-froid,   sans   même   un   procès,   il   le   désavouera   et   lui   enlèvera   tous   ses commandements. 

Lion se mordit la lèvre. 

— Je n'en suis pas aussi sûr. Alexander est un maître quand il s'agit de travestir la vérité à sa convenance. Il est capable de déclarer que Glenda et Rowena étaient des sorcières pour justifier leur mise à mort. Nous ne pouvons pas les laisser entre ses mains et il le sait. 

— Que vas-tu faire ? questionna Bryce. Lui ouvrir nos portes ? 

— Non, répondit Lion en secouant la tête. Je ne peux pas prendre un tel risque, même pour sauver Rowena. Dans sa fureur, Alexander serait capable de nous faire tous massacrer, y compris les femmes et les enfants. 

— Quoi, alors ? 

— Je vais lui donner la seule chose qu'il veut vraiment : moi. 

— Non ! s'écrièrent ses hommes en chœur derrière lui. Vous ne pouvez pas faire cela ! 

— Il le faut. Pour Rowena, pour Glenshee... 

Et pour son fils. Il frissonna en pensant au petit garçon qu'il n'aurait jamais la chance de regarder grandir. Il aurait tant aimé le tenir dans ses bras, jouer, rire avec lui... 

Un jour, quand il serait grand, Rowena aurait peut-être le cœur de lui parler de son vrai père, de lui dire quel sacrifice il avait consenti pour les sauver, elle et lui. 

— Qu'allons-nous faire ? questionna Glenda pour la centième fois depuis qu'elles étaient arrivées au camp du Loup. 

— Nous allons trouver un moyen de nous échapper d'ici, répondit Rowena en marchant de long en large, d'un pas rageur, dans leur prison, la tente luxueuse d'Alexander. 

Nous allons nous échapper, car si nous ne le faisons pas, nous serons la cause de centaines de morts. 

— Oh, Rowena, je suis tellement désolée... 

Glenda se leva, la mine penaude et contrite. 

— Je... je peux seulement dire que l'amour m'a rendue aveugle. 

Rowena soupira. 

— Oui, même si c'est un peu tard maintenant pour l'admettre. 

— Je me suis trompée complètement sur lui. Je l'ai laissé se servir de moi et des hommes de mon clan. 

Elle frissonna et se tordit les mains. 

— Vous... vous avez vu les corps affreusement mutilés de ces malheureux, accrochés aux arbres, à l'entrée du camp? 

Rowena hocha la tête. Jamais elle n'avait vu un spectacle aussi terrible. 

— Quand j'ai demandé à Georas qui ils étaient, poursuivit Glenda, il m'a répondu que c'étaient des déserteurs punis par Alexander. Des Shaw. Quand je pense que j'ai... j'ai couché avec un homme capable de commettre des atrocités pareilles... 



— C'est du passé, murmura Rowena en la prenant dans ses bras. Il faut oublier tout cela. 

— Oui, vous avez raison. 

Elle se dégagea, une sombre détermination au fond des yeux. 

— Je veux le faire payer. Pas seulement pour ce qu'il m'a fait, à moi et aux miens. Mais également pour votre mari et pour tous ces pauvres gens qu'il a fait massacrer. 

Rowena soupira. 

— Avant de songer à le punir pour ses crimes, il faut d'abord trouver un moyen de l'empêcher de réaliser ses desseins. Si nous pouvions... 

Elle   jeta   un   regard   circulaire   autour   d'elle.   Un   désordre   bien   masculin   régnait   dans   la   tente. 

Couvertures et vêtements sales jetés au hasard, bottes maculées de boue, harnais poussiéreux posés en vrac sur les coffres... 

— Où est le coffre en métal dans lequel il serre ses objets les plus précieux ? questionna-t-elle à mi-voix. 

— Il sera sûrement furieux, si on lui prend ses joyaux, mais... 

— Peu m'importent ses brimborions. Ce sont ses papiers qui m'intéressent. 

Rowena entreprit de fouiller au milieu des vêtements sales et des reliefs de repas. Comme elle ne trouvait  rien, elle donna  un coup de pied  plein  de frustration  à une pile de couvertures et  de coussins. 

— Une véritable porcherie ! Et dire que cela fait à peine deux jours qu'il est là... 

— Ici... Il est ici, dit Glenda en montrant du doigt le petit coffre, dissimulé sous un lit pliant. 

Rowena la rejoignit et se pencha pour examiner la serrure. Avec quoi pourrait-elle essayer de la forcer? Elle n'avait aucun objet métallique, même pas un couteau... Une broche de plaid, peut-être? 

Elle en prit une qui traînait sur un coffre et introduisit l'épingle dans la serrure. 

— Ce ne sera pas facile, murmura-t-elle. Savez-vous s'il y a une deuxième clé ? 

— Je ne pense pas. 

Glenda s'accroupit à côté d'elle. 

— Qu'y a-t-il dans les papiers que vous cherchez ? Comment peuvent-ils nous aider à contrecarrer ses desseins ? 

Tout en cherchant à faire manœuvrer le mécanisme de la serrure avec son épingle, Rowena lui expliqua le plan diabolique d'Alexander. 

— Lion dit qu'il a fait un pacte avec les clans les plus puissants, les Campbell et les MacKay, entre autres, en leur promettant des terres et des privilèges quand il serait sur le trône. 

— Les Campbell ? Un Campbell est venu un soir, très tard, à Blantyre. Une visite qui m'a paru étrange sur le moment. 

— Vous savez ce qu'il a dit au comte? 

— Non. Alexander l'a emmené dans la pièce qui lui servait de quartier général, mais à son retour, il a ouvert son coffre et y a déposé un rouleau de parchemin. 

— Ah! 

Rowena attaqua la serrure avec une vigueur renouvelée. 

Elle   s'acharna   ainsi   pendant   un   long   moment,   mais   réussit   seulement   à   se   casser   un   ongle. 

Finalement, elle renonça et alla s'asseoir sur le lit, à côté de son amie. 



— Jamais   je   n'y   arriverai,   murmura-t-elle   d'une   voix   pleine   de   dépit.   Si   seulement   j'avais   un poignard... 

— Qu'allons-nous faire maintenant ? questionna Glenda lugubrement. 

Avant que Rowena ait pu répondre, la porte en toile de la tente s'ouvrit et Alexander entra, en cotte de mailles et l'épée au côté. 

— Apparemment, je vais pouvoir mettre la main sur ce maudit bâtard plus tôt que prévu, dit-il d'une voix triomphale. 

Il retira ses gants de cuir et les jeta sur une pile de vêtements sales. Puis il se tourna vers Glenda et l'appela d'un claquement de doigts. 

— Rends-toi utile, garce ! Viens m'aider à enlever cette maudite cotte de mailles. 

Glenda se leva immédiatement. 

Rowena essaya de la retenir. 

— Vous n'avez pas besoin de lui obéir. 

— Pourquoi ? J'en ai envie... 

Une lueur étrange, presque triomphale, s'était mise à briller dans les yeux marron de Glenda. Tout sourires, elle s'avança vers le comte. 

— Si vous voulez bien vous pencher, messire. 

Elle saisit la cotte de mailles par le col et tira. Le vêtement de métal glissa lentement par-dessus la tête du comte. Puis, Glenda le saisit adroitement avant qu'il ne tombe par terre et alla le poser sur le lit à côté de Rowena. 

— Nous nous chargerons de la nettoyer pour vous, Votre Grâce. 

Rowena ouvrit la bouche pour dire qu'il n'était pas question qu'elle y touche, mais en voyant la lueur qui brillait dans les prunelles de son amie, elle préféra ne rien dire. Que diable manigançait-elle ? 

— Hum, cela va mieux, marmonna le comte en faisant jouer ses larges épaules. 

Leur tournant le dos, il saisit un plaid et l'enveloppa autour de ses reins. 

— Vous dînerez avec nous, messire? s'enquit Glenda d'une voix mielleuse. 

— Quoi? 

Les yeux du comte s'étrécirent. 

— Non. Je croyais t'avoir fait comprendre que c'était fini entre nous. Rowena et toi, vous resterez ici cette nuit. Demain matin, vous serez échangées contre Lion Sutherland. 

— Non ! s'écria Rowena en se levant d'un bond. Je ne le laisserai pas faire un tel sacrifice ! 

Le comte s'esclaffa. 

— Toi ? Je ne vois pas comment tu pourrais l'en empêcher. 

Rowena fit un pas en avant, les poings fermés, mais Glenda la retint par le bras. 

— Vous ne pouvez rien y faire, Rowena. 

— Apparemment, la vieille toupie a encore un peu de jugeote, commenta Alexander d'une voix sarcastique   en   soulevant   la   porte   en   toile.   Ne   bougez   pas   de   cette   tente   et   tâchez   de   rester tranquilles. Sinon, gare à vous. Ce ne sont pas quelques bleus de plus qui empêcheront l'échange d'avoir lieu. 

Dès qu'il fut parti, Rowena se laissa retomber sur le lit et enfouit son visage dans ses mains. 



— Oh, mon Dieu ! Lion... Je mourrai de chagrin si jamais... 

Glenda s'agenouilla à côté d'elle et la prit dans ses bras. 

— Arrêtez de pleurer, Rowena, murmura-t-elle. J'ai la clé. 

— Quoi? Où? 

Le visage souriant, Glenda fouilla dans les plis de la cotte de mailles et en retira la clé, toujours accrochée à sa chaîne en or. 

— Je me suis arrangée pour la tirer en même temps que sa cotte de mailles. 

— Oh, vous êtes la plus adroite des femmes ! 

— Si je l'étais, je ne nous aurais pas mises dans la situation où nous sommes. 

Rowena soupira, car ce n'était hélas que trop vrai. 

— Venez, nous allons ouvrir le coffre et prendre les parchemins. S'il remarque que la chaîne n'est plus autour de son cou et qu'il revient, il faut qu'il la retrouve dans sa cotte de mailles. 

Il ne leur fallut que quelques secondes pour ouvrir le coffre. A l'intérieur, outre les parures et joyaux, il y avait un certain nombre de parchemins, les uns roulés et les autres simplement plies. 

— Le sceau des Campbell est une tête de sanglier, dit Rowena. 

— Je ne sais pas lire, murmura Glenda en rougissant. 

Comment allons-nous décrypter ce qu'il y a dans ces documents ? 

— Moi, je sais, répondit Rowena. Lion m'a appris. 

Elle tria les parchemins et mit de côté ceux qui portaient le sceau des Campbell. Six, en tout. Leur contenu   ne   pouvait   laisser   aucun   doute.   Le   chef   du   clan   promettait   son   appui   au   comte   pour détrôner son frère en échange de différents privilèges et d'une partie des terres qui seraient prises aux partisans du roi. 

— Prenons-en trois chacune, dit Rowena. Ainsi, nous doublerons nos chances de réussite. 

Elles cachèrent les documents dans leurs vêtements, puis remirent les autres parchemins dans le coffre et le refermèrent. 

Après avoir replacé la clé et la chaîne dans la cotte de mailles, Glenda se laissa tomber en soupirant sur le lit. 

— Voilà déjà une bonne chose de faite. 

— Ce n'est que le commencement, dit Rowena en s'asseyant à côté d'elle. Nous avons les moyens de l'abattre, mais pour cela il faut faire parvenir ces parchemins entre les mains du roi et, entre-temps, sauver Lion, ce qui, pour moi, est le plus important. 

— Vous croyez qu'il a l'intention de le tuer? 

Rowena frissonna. Alexander était un homme cruel. Elle préférait ne pas imaginer le sort qu'il réserverait à Lion. 

— Je le crains. 

Quelqu'un gratta à la porte en toile de la tente. 

— Qui... Qui est là ? questionna Rowena d'une voix nerveuse. 

— Je vous apporte à boire et à manger, milady, répondit une voix rocailleuse. 

— Entrez. 

L'homme entra et déposa son plateau par terre, devant Rowena. Quand il se redressa, elle reconnut le visage constellé de taches de rousseur de Robbie MacNab. 

— Robbie ! Je vous croyais un ami de Lion... 

— Pas si fort ! dit-il à voix basse. Je le suis toujours. J'ai appris que vous aviez été capturées et je suis venu voir si vous n'aviez pas été maltraitées. 

— Non, pas jusqu'à présent, du moins, répondit Rowena. Mais, demain, Lion va venir se livrer en échange de notre liberté. 

Les traits du visage de Robbie se durcirent. 

— Je le sais. Mes amis et moi, nous avons cherché un moyen de le sauver, mais les hommes du Loup sont trop nombreux et ils nous surveillent car le comte se méfie de moi. 

— Nous... nous avons les preuves de la trahison du comte, mais il faudra du temps pour les apporter au roi et je crains que Lion ne soit tué dès l'instant où il sera entre les mains d'Alexander. 

— Vous   avez   donc   trouvé   les   lettres   des   Campbell,   murmura   Robbie.   Lion   m'a   dit   qu'elles seraient notre salut. 

Pour la première fois depuis sa capture, Rowena sourit. Si Lion lui avait parlé de sa mission, elle pouvait avoir confiance dans les MacNab. 

— Si je vous les donne, pourrez-vous les faire porter à Edimbourg? 

Robbie secoua la tête. 

— Les MacPherson et les Stuart gardent tout le périmètre du camp. Personne ne peut réussir à tromper leur vigilance et sûrement pas l'un de mes hommes. Les deux malheureux qui ont tenté de s'échapper... 

— Nous les avons vus, murmura Glenda, la mine défaite. C'étaient des Shaw. Des hommes de mon clan. 

— Alors, nous agirons demain, dit Rowena. Quand Lion viendra se rendre, il faudra trouver un moyen de renverser la situation en notre faveur. En menaçant Alexander de le dénoncer au roi. 

Robbie hocha la tête. 

— Lion aura une partie de ses hommes avec lui—ceux qu'il aura chargés de vous ramener en sécurité derrière les murs de Glenshee. Il faudra bien calculer le moment où vous ferez votre déclaration — quand vous serez hors de portée des Stuart et des MacPherson. 

Rowena hocha la tête. 

— Ce ne sera pas facile. Et si Alexander tient Lion entre ses mains, il exigera qu'on lui rende ses lettres avant de le relâcher. Ensuite, tout sera à refaire. Et il faudra, probablement, soutenir un siège... 

— L'idéal serait de faire une diversion, murmura Robbie en se caressant le menton. Au moment de l'échange. 

— Quel genre de diversion ? 

— Je ne le sais pas encore, répondit Robbie. Mais le temps sera compté. Soyez prêtes à courir quand je vous le dirai. 
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L'aube commençait à peine à poindre quand Lion entra dans la chambre de Paddy. Le petit garçon était encore endormi. Il s'assit sur le lit et le regarda longuement. Son fils. 

Il sentit sa gorge se nouer. C'était peut-être la dernière fois qu'il le voyait. Il lui caressa la joue d'une main tremblante. Il avait une peau tellement douce, tellement fragile... Le petit garçon remua et ouvrit les yeux. 

— Mmm, murmura-t-il, le regard encore embrumé de sommeil. Bonjour... 

— Bonjour, Paddy. 

Il aurait voulu le prendre dans ses bras, le couvrir de baisers, mais, comme il ne voulait pas l'effaroucher, il se contenta d'ébouriffer ses cheveux roux. 

— Pardonne-moi, je n'avais pas l'intention de te réveiller. 

— Vous avez ramené ma maman ? Lion secoua la tête. 

— Pas encore, répondit-il d'une voix rauque. 

— Vous aviez promis de la ramener aujourd'hui. Lion fit un effort pour sourire. Il n'avait vraiment pas le cœur à être joyeux, mais il ne voulait pas inquiéter le petit garçon. Finlay avait dit à Paddy que sa mère et lady Glenda étaient allées rendre visite à une femme malade au village. 

— Mon cheval est sellé et je suis venu te dire au revoir avant d'aller la chercher. 

Le visage de Paddy s'éclaira. 

— J'ai hâte qu'elle revienne, parce que je veux lui montrer la pouliche de Turval et les mues des faucons. Vous me le permettez, n'est-ce pas ? 

— Bien sûr. 

— Vous pourrez venir aussi. Je vous aime bien, parce que vous n'êtes pas toujours en train de me gronder ou de me faire des remarques sur ma façon de me tenir. 

— J'en suis content, parce que, moi aussi, je t'aime bien. 

Il hésita avant de poursuivre. 

— Je... Il est possible que je ne revienne pas avant un certain temps. 

Paddy fronça les sourcils. 

— Allez-vous partir combattre les méchants et les dragons, comme les chevaliers dans les histoires de maman? 

Lion sourit. Un sourire contraint. 

— Seulement les méchants. Il y en a beaucoup en ce moment. 

Les yeux de Paddy s'illuminèrent. 

— Je peux venir avec vous ? 

— Pas cette fois-ci. J'ai besoin que tu restes ici pour t'occuper de ta maman. 

Il se leva et lui caressa la joue une dernière fois, en ne parvenant qu'à grand-peine à maîtriser son émotion. 

— Prends bien soin d'elle, pendant tout le temps où je ne serai pas là. 

— Je vous le promets. 

Lion s'arrêta sur le seuil de la porte, imprimant dans sa mémoire la vision de son fils sur le lit qui avait été le sien quand il était enfant. Puis il sortit et s'enfuit, presque en courant, tant il avait le cœur serré. 

Dans la cour, il trouva Bryce qui l'attendait avec cinquante cavaliers, armés en guerre — des hommes rompus à tous les exercices guerriers et, qui, pour la plupart, avaient déjà participé à de nombreux combats et embuscades. 



— Alexander   m'a   demandé   d'amener   seulement   deux   hommes   avec   moi   pour   raccompagner Rowena et Glenda, dit-il en parcourant du regard son escorte. 

Bryce grommela. 

— Je n'ai aucune confiance dans la parole de ce fourbe. Red Will et moi, nous t'accompagnerons. 

Le reste de la troupe restera en arrière, à portée de voix, au cas où il y aurait un problème. 

Lion soupira. 

— D'accord, mais qu'ils ne prennent pas de risques inutiles. Faire massacrer cinquante hommes ne servirait à rien et laisserait Glenshee sans défense. 

Bryce hocha la tête. 

— J'ai donné des consignes strictes. Ils n'interviendront qu'en cas de nécessité et décrocheront rapidement s'ils voient qu'ils sont en trop mauvaise posture. 

— Bien. Alors, allons-y. 

Quand il franchit le pont-levis, il jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. Le soleil commençait à s'élever  au-dessus des montagnes, baignant Glenshee dans un flot de lumière  rouge orangé.  Il survivrait, il le fallait. 

Cependant, quand il vit la troupe d'Alexander aligné autour de la clairière où devait avoir lieu l'échange, il sentit son bel optimisme vaciller. Le rouge et noir des Stuart et le rouge et bleu des MacPherson étaient partout, noyant les plaids des MacNab et des Fraser. Même si ses amis étaient assez fous pour essayer de l'aider, ils seraient très vite submergés et massacrés sans pitié. 

Les poignets ligotés, Rowena et Glenda étaient entourées par une escouade de MacPherson. 

L'épée à la main, Georas se tenait derrière les prisonnières, prêt à frapper au moindre mouvement intempestif. Flanqué par Enéas et une douzaine de gardes du corps, Alexander était debout un peu en avant et sur le côté. 

— Je n'aime pas cela, marmonna Bryce. Que ferons-nous si Alexander ne respecte pas le drapeau blanc que nous portons ? 

— Je te fais confiance. Avec l'aide de Red Will, tu réussiras à ramener Rowena et Glenda en sécurité. Maintenant, allons-y. Plus vite ce sera terminé, mieux cela vaudra. 

Il donna un coup de talon au solide poney des Highlands qu'il avait choisi de monter. Il avait préféré laisser Turval, son destrier, en sécurité à Glenshee. 

Au fur et à mesure qu'ils approchaient, Lion commença à mieux distinguer le visage de Rowena. 

Elle était pâle et avait des cernes autour des yeux, mais un sourire timide errait sur ses lèvres. 

Lion lui rendit son sourire. Mon Dieu qu'elle était belle... Belle et courageuse. « Je t'aime », lui dit-il avec les yeux, puis il reporta son regard sur l'homme qu'il venait défier. 

Une   lueur   maléfique   brûlait   dans   les   prunelles   d'Alexander.   Un   heaume   orné   d'ailes   dorées dissimulait en partie son visage. 

— Ainsi, tu es venu, grommela-t-il, alors que Lion arrêtait son cheval à trois ou quatre pas des captives. 

— Mon honneur m'interdisait d'agir autrement, répondit Lion en espérant rappeler ainsi au comte de Buchan que lui aussi était tenu par les règles de l'honneur et qu'il devait respecter le drapeau blanc et sa promesse de libérer Rowena et Glenda. 

— Hum. Descends de cheval et ordonne à tes hommes de rester en arrière. 

— Je mettrai pied à terre lorsque les captives seront plus près de mes hommes. 

— N'as-tu pas confiance en moi? 



La voix d'Alexander avait claqué comme un coup de fouet. Un sourire ironique incurva les lèvres de Lion. 

—- Pas plus que l'inverse, Votre Grâce. 

Alexander grommela. Puis d'un geste de sa main gantée de fer, il ordonna à Georas de pousser en avant les deux captives. 

— Je crains un piège, murmura Bryce. 

Lion hocha la tête, tout en regardant autour de lui avec une feinte nonchalance. Son estomac se noua en voyant Georas adresser un regard en coin à ses MacPherson et Dickie tirer subrepticement un poignard de sa ceinture. Du coin de l'œil, il vit également un sourire poindre sur le visage haineux d'Enéas. 

— Prépare-toi à bondir, dit-il à voix basse à Bryce. 

Puis, il se laissa glisser de sa selle, en prenant soin de mettre son cheval entre Dickie et lui. 

— Laissez partir les femmes, maintenant. 

— C'est moi qui donne les ordres, répliqua sèchement Alexander. Fais avancer les ribaudes, Georas. 

Georas poussa Rowena et Glenda avec le plat de son épée. Elles avancèrent en trébuchant et en se soutenant l'une l'autre pour ne pas tomber. Lion dut faire un effort surhumain pour ne pas se jeter entre elles et leur infâme geôlier. Il retint sa respiration en voyant Bryce et Red Will faire un pas vers elles. Encore quelques yards et elles seraient en sécurité. 

Brusquement, Alexander rugit. 

— Saisissez-vous de lui ! Tuez le traître ! Tuez-les tous ! 

D'un seul coup, la scène s'anima. Georas leva son épée. 

— Non! 

Lion hurla et se jeta en avant. Robbie MacNab fut plus rapide. Son poignard fendit l'air et se planta dans l'épaule de Georas qui poussa un cri de douleur et lâcha son épée. 

— Bryce ! Red Will ! A moi ! 

Au moment où Lion ouvrait la main pour prendre l'épée que lui tendait Bryce, il vit les MacNab bondir sur les MacPherson. 

En un instant, la clairière se métamorphosa en champ de bataille, les Fraser et les Keith se joignant aux MacNab pour combattre les Stuart, les Chisholm et les MacPherson. Alexander hurlait des menaces et des ordres. Alertés par les cris, les Sutherland accoururent et se jetèrent avec vaillance dans la mêlée. 

En quelques coups de poignard, Lion coupa les liens qui attachaient les poignets des deux captives. 

— Ça va, Rowena? 

— Oui. Terrifiée, mais pas blessée. 

Ses yeux s'écarquillèrent. 

— Attention ! Derrière toi ! 

Lion se retourna d'un bond, juste à temps pour parer le coup d'estoc d'Enéas. 

Enéas n'était pas un escrimeur très adroit, mais il n'était pas seul. Clem se tenait à ses côtés, obligeant Lion à se battre sur deux fronts. 

Parades, moulinets, coups d'estoc... Lion devait faire appel à toute son habileté pour maintenir les deux hommes en respect. 



La lame de Clem effleura son bras. D'un mouvement rapide, il l'écarta et lui entailla l'épaule, puis, faisant un pas sur le côté, il toucha Enéas à l'avant-bras. 

Enéas jura. 

— Cela, c'est pour avoir essayé de me faire tuer. 

Enéas grogna, le visage tordu par la douleur et par la haine. 

— Passe derrière lui ! cria-t-il à Clem. 

— Non! 

Rowena bondit et tira de sa ceinture le petit couteau qui lui servait à couper la viande. 

— Rowena, pour l'amour de Dieu, reste en arrière, cria Lion en parant les épées de Clem et d'Enéas. 

Emmène Glenda et éloigne-toi du champ de bataille avant d'être blessée. 

Il n'eut pas le temps de voir si elle avait obéi, car les Gunn se battaient avec une fureur décuplée par leurs blessures. Il était en sueur et chacun de leurs coups résonnaient dans son bras. Finalement, il réussit à faire sauter en l'air l'épée de Clem et un coup d'estoc mit fin à sa vie. 

En  jurant,  Enéas tenta de contourner Lion  pour l'attaquer par-derrière, mais  Bryce avait vu la manœuvre et son épée l'arrêta en chemin, lui entaillant profondément l'épaule et le torse. Pendant une fraction de seconde, Enéas regarda fixement sa blessure, puis il lâcha son épée et tomba à genoux. 

— Pitié, pitié... 

— Pourquoi   devrions-nous   t'épargner   ?   marmonna   Bryce.  Tu   as   essayé   par   deux   fois   de   faire assassiner Lion. 

— Ce n'est pas vrai ! protesta Enéas avec véhémence. Je vous le jure! 

— Alors, qui est-ce? questionna Lion. 

— Je ne sais pas. 

Une mousse sanglante jaillit de la bouche d'Enéas, tandis qu'il tentait désespérément de respirer. 

— Je... j'ai essayé de vous faire tomber en disgrâce, mais je n'ai pas... 

Ses derniers mots se perdirent dans un horrible gargouillis. Il se raidit, eut un dernier soubresaut et s'effondra en arrière, les yeux fixes. Mort. 

— Glenshee ! hurla Alexander. 

Il avait rallié ses partisans, plus d'une centaine, sur le côté opposé de la clairière. 

— Rends-toi, traître, scélérat ! 

Lion parcourut la clairière du regard. Elle était couverte de morts et de blessés, certains alliés, d'autres ennemis. Robbie MacNab était encore debout, mais il était blessé à l'épaule. Il lui restait à peine une cinquantaine d'hommes en état de se battre. Rowena et Glenda s'étaient réfugiées au pied d'un chêne et se serraient l'une contre l'autre, comme si cela pouvait suffire à les protéger. Sa première pensée fut de les mettre en sécurité, mais les seuls chevaux qui n'avaient pas péri ou ne s'étaient pas enfuis étaient ceux du comte. 

— Reculons vers la route, dit Bryce. Nous pouvons former une arrière-garde, pendant que les autres se réfugient au château. Peut-être que les gardes nous verront et nous enverront des renforts. 

Lion secoua la tête. 

— Il n'y a pas assez d'hommes à Glenshee pour qu'ils puissent venir à notre secours d'une façon efficace. 



Il se redressa et regarda le comte droit dans les yeux. 

— Je suis toujours prêt à m'offrir en échange. Ma vie contre celle de mes gens. 

— Non ! cria Rowena. 

Le même cri jaillit d'au moins une dizaine de poitrines. 

Lion la regarda et secoua la tête. Il devait se sacrifier. Pour ses gens, pour la dame de son cœur et pour son fils. 

— Quelle est votre réponse ? demanda-t-il à Alexander. 

— Pourquoi   devrais-je  épargner   un  seul   d'entre   vous,   alors   que  je  vous   tiens   à  ma   merci   ? 

répliqua Alexander, les yeux injectés de sang. Je vous ferai tous pendre pour avoir osé me défier. 

Mais toi, Lion, toi... 

Ses lèvres se retroussèrent, découvrant des dents jaunes et mal plantées. 

— Toi, je te ferai brûler à petit feu. Je... 

Il se mit à énumérer des tortures si cruelles et si barbares que même ses hommes en frissonnèrent. 

— Lion, pour l'amour de Dieu, fuyons, murmura Bryce. 

— Il a encore des chevaux. Si nous lui tournons le dos, nous sommes perdus. Nous serons tous massacrés avant d'arriver à Glenshee. Il faut que j'essaie encore de... 

— Saisissez-les ! cria Alexander. 

Ses hommes avancèrent, l'épée ou la pique à la main. 

— Halte ! hurla une voix rocailleuse. 

Lion se retourna. Un cavalier venait de pénétrer au galop dans la clairière. Il avait les cheveux blancs et son visage était ridé et tanné par les intempéries, mais il se tenait très droit dans sa selle, ses yeux de braise fixés sur le comte. 

— Fergus Ross, murmura Bryce. 

Lion jura. 

— Par le Christ, c'est de la folie ! Je lui avais dit de ne pas bouger. 

— Qui diable êtes-vous ? questionna Alexander d'une voix impérieuse. 

— Fergie Ross. Je viens prêter main-forte à Lion, afin de l'arracher à tes pattes maudites, Loup de Badenoch ! 

Alexander se raidit, comme s'il avait reçu une gifle. 

— Comment oses-tu m'appeler ainsi, vieux fou ? Saisissez-le, vous autres ! 

Fergus haussa les épaules. 

— Venez me chercher. 

Il leva la main et, d'un seul coup, la clairière fut envahie par des hommes portant le plaid distinctif, rouge et noir, des Ross. Il y en avait plus de deux cents, Iain à leur tête, armés de lances, de claymores ou de longues piques, le visage tatoué de peintures guerrières. 

Les yeux d'Alexander s'élargirent et quelques-uns de ses hommes reculèrent, mais il ne s'avoua pas encore vaincu. 

— Je vous ferai mettre hors la loi, Fergus, et tous les hommes portant le nom de Ross seront pourchassés et massacrés comme de la vermine. 

— A condition que vous sortiez d'ici vivant, Votre Grâce. 



— Tuez-moi et mon frère vous fera pendre. 

— Il a raison, Fergie. 

Lion fit un pas vers lui, mais Rowena le retint par le bras. 

— Lion, il faut que je te parle. 

— Pas maintenant, mon trésor. Retourne... 

— Non. 

Les doigts de Rowena se crispèrent sur son bras. 

— Nous avons la preuve. 

— Quoi? Que veux-tu dire? 

Il se pencha vers elle, les sourcils froncés. 

— Les parchemins. Tu avais raison. Ils contiennent les promesses qu'il a faites à Archie Campbell et Donald MacKay. Je les ai. 

Elle effleura son ventre, à l'endroit où les précieux parchemins étaient dissimulés. 

— Glenda et moi, nous avons trouvé un moyen d'ouvrir le coffre et de les prendre, sans qu'il s'en aperçoive. 

Lion sourit. 

— C'est magnifique, ma chérie, murmura-t-il en déposant un rapide baiser sur ses lèvres. 

Que convenait-il de faire, à présent? Crier, exposer au grand jour la trahison du comte? C'était tentant, mais il valait mieux attendre que les lettres soient entre les mains du roi. Admettre qu'il les possédait équivaudrait à agiter un chiffon rouge devant un taureau furieux. 

— Un mot, Fergie ! 

Il se dirigea à grands pas vers le chef des Ross. 

— Je sais qu'il est tentant d'en finir ici et maintenant, mais le comte a raison quand il dit que son frère   mettrait   le   pays   à   feu   et   à   sang   pour   le   venger.   J'ai   une   meilleure   solution   pour   nous débarrasser de ce fou. 

En quelques phrases, il lui parla des lettres et des promesses faites par Alexander aux Campbell et MacKay. 

— Après ce qu'il a fait aux miens, je préférerais lui planter mon épée dans le ventre, grommela le vieux chef des Ross. 

— Je le sais. Moi aussi, j'ai envie de venger les morts de mon clan, mais il vaut mieux frapper le Loup là où il sera le plus blessé. Et, croyez-moi, il préférerait mourir plutôt que de subir la disgrâce qui l'attend quand Robert verra les preuves du complot fomenté contre son trône. 

— Sans doute, concéda Fergie à contrecœur. 

Lion retourna auprès de Rowena et éleva la voix pour s'adresser à Alexander. 

— Votre Grâce, je vous autorise à quitter mes terres en paix. 

— Quoi ? s'exclama Bryce. Après tout ce qu'il a... 

Rowena lui donna un coup de coude dans les côtes. 

— N'ayez crainte, il paiera pour ses crimes. Lion s'y emploiera. Et, connaissant notre illustre comte, la perte de son pouvoir et de ses titres sera un châtiment bien pire que tous ceux que nous pourrions imaginer. Il pourrait même bien finir ses jours dans un cul-de-basse-fosse... 



— Ce ne serait que justice, dit Glenda, qui venait de les rejoindre, un sourire triomphant aux lèvres. 

— Vous regretterez tous cela! cria Alexander, rouge de fureur. 

Il fit pivoter son cheval et partit au galop, suivi par le reste de ses troupes, les hommes valides portant les blessés. 

Lion sourit et attira Rowena dans le cercle de ses bras. 

— Nous avons gagné, Bryce. Et le plus beau de cette histoire, c'est que le comte a été vaincu grâce à l'intelligence et la présence d'esprit des deux plus gentes dames du royaume. 
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— Quand retournerons-nous à Hillbrae Tower? questionna Dunmore. 

Rowena s'arrêta devant la porte des écuries de Glenshee et soupira. 

— Pas avant le retour de Lion. 

— Auriez-vous oublié votre serment à  laird Padruig? 

— Je t'ai déjà dit et répété maintes fois que je serai fidèle à ma parole. 

Elle entra dans le bâtiment et attendit un instant, le temps que ses yeux s'habituent à la pénombre. 

Lion  était  parti  depuis  près de  deux  semaines  et  il  ne  s'était  pas passé  un seul  jour  sans  que Dunmore, Finlay ou Kier lui demande quand ils allaient partir. 

— Laissez-nous au moins emmener Paddy là où est sa place, insista Dunmore. 

— Je ne me séparerai pas de mon fils. 

Relevant le bord de sa jupe, Rowena suivit l'allée centrale jusqu'à la stalle où sa jument somnolait. 

— Apparemment, vous n'avez pas l'intention, non plus, de vous séparer de votre amant. 

Rowena se retourna et lui décocha un regard noir. 

— J'aime Lion, mais je ne me parjurerai pas pour autant. Cependant, je ne partirai pas d'ici avant son retour  d’Édimbourg.  Je veux  être  sûre  que  nous  avons gagné  notre  cause  et  que  nous ne risquons plus rien. Si le roi refuse de croire les preuves de la trahison d'Alexander, nous serons tous en grand danger. 

— Maintenant qu'Enéas est mort, vous serez autant en sécurité à Hillbrae Tower qu'ici. 

— Peut-être, mais je ne partirai que lorsque je m'en sentirai prête. 

Elle   voulait   voir   Lion   au   moins   une   dernière   fois,   avant   de   le   quitter   à   jamais.   Et   puis,   cela donnerait à Paddy le temps de connaître la famille et la maison de son père. Elle tendit les mains vers la selle de sa jument. 

— Laissez-moi faire. 

Rowena fronça les sourcils. 

— Si tu as l'intention de continuer à me tarabuster de cette façon, je préfère aller me promener toute seule. 

— Non. Les Sutherland affirment que les terres aux alentours sont sans danger, mais j'ai juré de vous protéger, milady, répondit Dunmore tout en sellant la jument. Au fait, le sait-il ? questionna-t-il brusquement. 

— Quoi donc? 

Les yeux de Dunmore croisèrent les siens par-dessus le dos de la jument. 



— Lion sait-il que Paddy est son fils ? 

Rowena resta coite pendant une seconde ou deux. 

—- Qui... qui t'a dit cela? 

—  Laird Padruig... Il y a longtemps. 

— Tu... tu n'en as jamais parlé, murmura Rowena en essayant de déchiffrer son expression dans la pénombre. 

Dunmore haussa les épaules. 

— Le vieux  laird m'avait demandé de garder le secret. Quand j'ai vu Glenshee à côté de Paddy, j'ai tout de suite remarqué leur ressemblance... Dans leurs regards, dans leur façon de se tenir, si vous voyez ce que je veux dire. 

Rowena hocha la tête, la gorge serrée. 

— Lion le sait? 

—- Oui. H l'a deviné tout de suite parce que, apparemment, Paddy est le portrait de son père, Lucais Sutherland. 

— Qu'a-t-il l'intention de faire ? 

— Rien, répondit-elle avec précipitation. II... il a compris que je suis tenue par mon serment. 

— Hum. 

Dunmore reporta son attention sur la jument et vérifia une dernière fois la sangle avant de l'aider à se mettre en selle. 

Rowena poussa un soupir empreint de lassitude. Le château était toujours encombré par les paysans dont   les   chaumières   avaient   été   incendiées   par   le   comte   au   cours   de   sa   retraite.   Ses   journées continuaient donc d'être très occupées, ce dont elle ne se plaignait pas, car, ainsi, elle ne pensait pas trop au moment où elle allait devoir quitter Lion. Cependant, elle avait besoin d'un peu de répit, de temps à autre, et Ailsa lui avait suggéré d'aller faire une promenade à cheval au bord du loch. 

— J'ai   besoin   de   tranquillité.   Si   tu   as   l'intention   de   continuer   à   me   harceler   de   questions,   je préférerais que tu restes au château. 

— Je n'en parlerai plus. 

— Bien. Alors, allons-y. 

Elle sortit de l'écurie, suivie par Dunmore, monté sur un robuste double poney des Highlands. 

— Où sont Kier et Harry ? questionna-t-elle, alors qu'ils franchissaient le pont-levis. 

— Occupés, répondit-il laconiquement, le visage dur et fermé. 

Paddy sortit subrepticement de la stalle d'une pouliche et regarda fixement sa mère et Dunmore s'éloigner. 

Ainsi,   Lion   était   son   père?   Comment   cela   se   pouvait-il,   alors   qu'ils   venaient   seulement   de   se rencontrer? Un vague souvenir flottait dans sa mémoire. Lion. Un jour, à Hillbrae Tower, Jennie avait prononcé ce nom devant lui... 

Il se mordit la lèvre. 

Sa mère avait intimé à Jennie de se taire... avec des larmes dans les yeux. Mais comme lui-même venait de se faire gronder par son père, il n'y avait guère prêté attention. 

Comment pouvait-il avoir deux pères ? 

Finlay saurait le lui dire. Il était vieux et ne pouvait pas courir et jouer, mais il savait des tas de choses. 

Rowena allait au trot sur le chemin à côté de Dunmore. Sa joie de chevaucher au grand air était considérablement assombrie par l'humeur lugubre de son compagnon. S'il y avait eu un Sutherland inoccupé, elle lui aurait volontiers demandé de les accompagner. Mais Lion avait emmené Red Will et Sim avec lui, en laissant à Heckie la tâche de défendre Glenshee. Quant à Bryce, il avait accepté d'escorter Glenda à Blantyre et n'était pas encore de retour — ce qui n'était guère étonnant, car ils étaient devenus tellement intimes qu'elle s'attendait à recevoir un message annonçant leur mariage dans un proche avenir. 

Elle pensa à Paddy et un sourire éclaira son visage. En quelques jours, il s'était littéralement épanoui. Il s'était fait plusieurs amis parmi les autres garçons de son âge et, ensemble, ils jouaient dans le château, chapardaient des gâteaux dans la cuisine ou grimpaient dans les arbres du verger. 

Lion lui avait promis de lui donner un poney et, souvent, il allait aider les palefreniers à nourrir les chevaux ou à nettoyer les stalles. Il avait une véritable passion pour la pouliche de Turval et passait des heures à la brosser et à la caresser. 

Le sourire de Rowena s'évanouit. 

La vie était injuste. 

Lion et Paddy étaient faits pour être ensemble. Et un odieux serment le leur interdisait à jamais... 

Elle soupira et redressa la tête, juste à temps pour surprendre le regard de Dunmore. Un regard si perçant qu'elle eut l'impression qu'il avait deviné ses pensées. 

— Nous pourrions peut-être retourner au château, suggéra-t-elle d'une voix maussade. 

— Je croyais que vous vouliez voir le loch, s'écria Dunmore, l'air étrangement contrarié. 

Elle haussa les épaules. 

— Oh, je n'en ai plus vraiment envie. 

— Moi si... et une promenade à pied le long de la rive devrait vous permettre de vous détendre, ajouta-t-il. 

Ils chevauchèrent en silence, traversant le champ où, dix jours plus tôt, l'arrivée des Ross avait mis en fuite le comte de Buchan et son armée. 

— Quand j'ai su que le Loup marchait sur Glenshee, j'ai rassemblé tous les Ross en état de porter les armes, avait expliqué Fergus le soir, devant la cheminée. Tu m'avais dit de ne pas bouger, mais si toi-même tu avais suivi tes conseils, Colin, Iain et tous ses gens auraient été massacrés sans pitié. Je ne pouvais pas te laisser seul, face à ce fou. 

Un sourire plein de gratitude avait illuminé le visage de Lion. 

— Je suis content que vous soyez aussi têtu, Fergus. Autrement, je ne serais plus là maintenant. 

Le souvenir de son triomphe fit naître un sourire sur les lèvres de Rowena. Lion avait refusé de s'attribuer la moindre parcelle de la victoire et avait affirmé haut et fort qu'ils devaient tous leur salut à l'intelligence et à la présence d'esprit de deux gentes dames. Avec Glenda, elle avait été l'héroïne de la fête, ce soir-là. Une élégance qui avait stupéfié Glenda, mais pas Rowena. 

Lion   était   une   exception   parmi   des   hommes   qui   avaient   la   fâcheuse   habitude   de   s'attribuer toujours tous les lauriers. 

Si seulement elle n'avait pas accepté l'offre de Padruig, il y a six ans... Si seulement elle avait été assez courageuse pour faire face à la colère de sa mère et au mépris des gens de son clan... Si elle avait eu la force d'attendre, Lion aurait repris ses esprits et serait venu la chercher. Ils se seraient mariés, et... 

— Nous y sommes, grommela Dunmore. 



Rowena cligna des yeux. Leurs chevaux s'étaient arrêtés au bord du loch, une immense étendue d'eau claire reflétant le bleu du ciel, et entourée de tous côtés par des montagnes abruptes. Honnis trois ou quatre chaumières perchées sur une colline et quelques barques de pêcheurs tirées sur une petite plage de galets, il n'y avait aucun signe de présence humaine. 

— C'est... c'est magnifique, murmura-t-elle en se laissant glisser à terre sans attendre l'aide de Dunmore. 

Elle s'avança jusqu'au bord de l'eau et y plongea sa main. 

— Oh, elle est glaciale ! 

— Oui, acquiesça Dunmore en la rejoignant et en croisant ses bras sur son torse, les yeux fixés droit devant lui. Un être humain ne tiendrait pas dix minutes dans une eau aussi froide. 

— Sans doute, acquiesça-t-elle distraitement. 

Elle leva les yeux vers lui et sentit une pointe de culpabilité l'envahir. Après tout, s'il n'arrêtait pas de la tarabuster, c'était seulement dans l'intérêt de son clan, afin qu'un jour, il ait un chef fort et respecté. Paddy... 

— Tu as envie de te baigner? 

— Je ne sais pas nager, marmonna-t-il, le visage encore plus fermé. 

Visiblement, c'était un homme qui savait bien dissimuler ses pensées. Dire que, pendant six ans, il avait   su   que   Paddy   n'était   pas   le   fils   de   Padruig   et   qu'il   n'avait   jamais   laissé   entendre   qu'il connaissait la vérité... 

Elle lui sourit. Un petit sourire embarrassé. 

— Tu devrais t'asseoir. Jamais je ne pourrai me détendre si tu continues à rester ainsi, debout derrière moi, la mine sombre et renfrognée. 

Une lueur de remords brilla fugitivement dans les yeux de Dunmore. Il se pencha pour ramasser une pierre. Elle supposa qu'il avait l'intention de la jeter dans l'eau, comme Paddy l'aurait fait s'il avait été là. 

— Je suis désolé, milady, murmura-t-il, mais je ne vois pas d'autre moyen pour m'assurer que les volontés du vieux  laird seront respectées. 

Rowena laissa échapper un cri de stupeur quand la pierre heurta son crâne. Puis la douleur explosa dans sa tête et elle eut l'impression de tomber dans un puits noir et sans fond. 

Il était tout juste midi quand Lion franchit à cheval le pont-levis de Glenshee. 

A son entrée dans la cour d'honneur, ce fut une véritable explosion de joie. 

— Lion ! Lion ! 

Prévenus   par   les   cors   des   guetteurs,   tous   les   habitants   du   château   avaient   abandonné   leurs occupations pour venir l'accueillir. 

Lion sourit et leva la main pour saluer ses gens, mais son sourire s'estompa quand, après avoir parcouru la cour du regard, il dut admettre que Rowena n'était pas là. Etait-elle repartie à Hillbrae Tower? Elle lui avait promis de rester à Glenshee jusqu'à son retour, mais Finlay était capable de l'avoir convaincue d'avancer son départ. 

Si c'était le cas, il irait la rejoindre à Hillbrae Tower. Ses parents étaient prêts à accepter que Paddy partage son temps entre Glenshee et le fief des Gunn. L'idée ne leur plaisait guère, mais le seul fait d'avoir un petit-fils avait suffi à rendre la pilule moins amère. Ils seraient revenus avec Lion si Lucais n'avait pas craint de quitter Edimbourg avant que l'arrêt du Parlement contre Alexander ait été dûment signé et paraphé. 



— Le Loup a-t-il été mis hors la loi ? questionna Micheal en s'approchant pour prendre les rênes de son destrier. 

— Oui. Le roi a été consterné par la perfidie de son frère, mais c'est le Parlement qui a insisté pour que le comte soit jugé pour haute trahison, répondit Lion en sautant à terre avec souplesse. 

Alexander ne finirait pas sur l'échafaud—son sang royal le protégeait — mais il ne serait plus jamais en position de semer les ruines et la désolation dans les Highlands. 

— Que   l'on   mette   un   tonneau   de   bière   en   perce   pour   célébrer   notre   victoire   !   cria-t-il   à   la cantonade. 

Il se fraya un chemin au milieu de ses gens, applaudi et congratulé à chaque pas, ou presque. 

Quand il parvint dans la grande salle, le tonneau était déjà en perce et des chopes circulaient de main en main. 

— Ainsi, vous avez gagné, dit Finlay en lui tendant une chope. 

Lion cligna des paupières. 

— Je... je croyais que vous étiez retournés à Hillbrae Tower... 

— Non. Rowena a insisté pour que nous restions ici jusqu'à votre retour. 

— Alors, où est-elle? 

Lion regarda autour de lui, les sourcils froncés, par-dessus les têtes des Sutherland qui criaient et chantaient pour fêter leur victoire. 

— Partie faire une promenade à cheval, répondit Kier, la mine sombre. 

— Seule? 

— Non. Dunmore l'a accompagnée. Je peux vous montrer où ils sont allés. 

— Dis-le-moi seulement. Je connais suffisamment bien les alentours. 

— Je préférerais vous le montrer, marmonna Kier. 

Lion sentit un frisson de mauvais augure le traverser. 

— Quelle est encore cette manigance? questionna-t-il en saisissant Kier par le devant de sa tunique. 

Dis-moi où ton frère a emmené Rowena ! 

Finlay posa la main sur son bras. 

— Du calme. Je suis sûr qu'elle est en sécurité. 

Lion le repoussa brutalement. 

— Moi, je ne le suis pas. On a essayé par deux fois de me tuer. J'ai d'abord soupçonné Enéas, mais maintenant... 

Une main tira sur le pan de sa tunique. Il jura entre ses dents et baissa les yeux, pour découvrir le visage pâle et le regard effrayé de Paddy. 

— Etes-vous mon papa ? questionna le petit garçon d'une voix timide. 

— Paddy ! 

Il lâcha Kier et s'accroupit devant son fils. 

— Qui t'a mis dans la tête une idée pareille? 

— Dun. Je l'ai entendu parler avec maman. II... il a dit que vous étiez mon papa. 

Il redressait le menton fièrement, mais il avait la lèvre qui tremblait légèrement. 

— C'est vrai? 



« Pas maintenant. Pas de cette façon. » Lion leva les yeux vers Finlay, en quête d'un conseil, d'une inspiration. 

— Ce n'est pas vrai, s'écria Kier, les yeux étincelant de rage. C'est un mensonge. Un mensonge odieux et vil pour lequel vous allez payer, Lion Sutherland ! 

— Attention ! Il a un poignard ! cria quelqu'un. 

Lion eut juste le temps de bondir en arrière pour éviter la lame de Kier. Il n'avait ni la place, ni le temps pour tirer son épée et, déjà, son adversaire s'apprêtait à frapper de nouveau. Mais, en France, Lion avait appris toutes les subtilités du combat au corps à corps, avec ou sans armes. Esquivant de nouveau le poignard de Kier, il lança son pied en avant. Touché au genou, Kier s'effondra en jurant. 

Un coup de poing à la mâchoire acheva de le mettre hors de combat. 

— Lion! 

Heckie se précipita, son poignard à la main. 

— Qu'est-il arrivé ? Tu es blessé ? 

— Non, répondit Lion en se redressant. Mais ce maraud a bien failli me tuer. 

— Saisissez-vous d'eux ! Tuez tous les Gunn ! cria quelqu'un. 

— Non   !   cria   Lion   d'une   voix   impérieuse.   Je   ne   veux   pas   de   massacre   dans   cette   maison   ! 

Contentez-vous de les désarmer. Ils restent nos invités... jusqu'au moment où nous aurons décidé de leur sort. 

— L... Lion ? 

Une petite main familière tira sur sa manche. 

— Pourquoi Kier a-t-il essayé de vous tuer? 

Lion posa une main paternelle sur l'épaule de Paddy. 

— Tout va bien, mon garçon. C'était juste un... un malentendu. 

Il s'accroupit de nouveau et serra Paddy dans ses bras. 

— Sais-tu où ta maman et Gunn sont allés ? 

— Oui, au loch, répondit le petit garçon, les yeux embués de larmes. Vous... vous croyez que Dun va lui faire du mal ? 

— Ne t'inquiète pas. Je vais aller la chercher. 

— Je peux venir, moi aussi ? 

— Non. Pas cette fois-ci. 

— Vous la ramènerez saine et sauve, comme la dernière fois? 

Lion hocha la tête, trop ému pour pouvoir répondre. Quelques minutes plus tard, il franchissait le pont-levis au galop, suivi par une trentaine de Sutherland, Red Will et Heckie à leur tête. 

Quand ils arrivèrent en vue du loch, ils aperçurent une silhouette solitaire, assise sur un rocher. 

— C'est Dun! 

Heckie mit sa main en visière. 

— Je ne vois pas lady Rowena... 

— Moi non plus. Mais n'y a-t-il pas quelque chose dans cette barque, là-bas ? Celle qui est le plus proche de Dun ? 

— Oui. Un ballot de vêtements, apparemment. 



— Un ballot de vêtements ou... Rowena ? 

Heckie hocha la tête. 

— Peut-être que Dun attend votre arrivée avec Kier... Je ne serais pas surpris si ces bâtards avaient manigancé de vous jeter tous les deux à l'eau. 

Très pâle, Lion hocha la tête, tout en envisageant la situation. 

— Heckie, tu vas prendre la moitié des hommes et descendre par la route. Lentement, comme si tu faisais une patrouille de routine. Avec les autres, je vais m'approcher le plus près possible, jusqu'à être à portée de flèche. 

Lion mit pied à terre, suivi par une dizaine d'hommes, les autres gardant les chevaux. Il progressa sans bruit, en se dissimulant derrière des rochers quand Dunmore faisait mine de tourner la tête. 

— Elle doit être vivante, murmura Naill à son oreille. Sinon, il ne prendrait pas la peine d'aller jeter un coup d'œil dans la barque de temps à autre. 

— Oui, acquiesça Lion. 

L'espoir renaissait, soudain. Selon toute vraisemblance, Rowena était encore en vie. Mais pour combien de temps ? Il fallait faire vite. Très vite... 

En voyant Heckie et ses hommes apparaître sur le chemin qui longeait la rive du loch, il sentit son estomac se nouer. 

Dunmore se leva, la main en visière. Quelque chose dut l'inquiéter, car, brusquement, il se précipita vers la barque et la tira dans l'eau. 

— Non! 

Lion courut vers la berge, mais il était déjà trop tard. Dunmore avait sauté dans la barque et ramait de toutes ses forces vers le large. 

— Reviens ! cria Lion en entrant dans l'eau jusqu'à mi-jambes. 

— Attendez ! l'arrêta Naill en le tirant en arrière. Vous allez vous noyer avec votre cotte de mailles et vos armes. 

Lion courut vers les autres barques, mais elles avaient toutes des trous dans leur fond. Il jura avec violence en regardant la barque de Dun s'éloigner. 

Lorsque Heckie les rejoignit, elle était presque au milieu du loch. 

— Que faisons-nous maintenant ? questionna Heckie en mettant pied à terre. 

— Parlez-lui,   détournez   son   attention.   Pendant   ce   temps,   là,   je   nagerai   et   j'essaierai   de   le surprendre. 

— L'eau   est   glaciale,   grommela   Heckie.   Vous   allez   vous   noyer.   Il   vaudrait   mieux   poster   des hommes tout autour du loch et attendre qu'il revienne. 

— Et s'il jette Rowena à l'eau ? 

Lion secoua la tête. 

— Non, dispose les hommes comme tu as dit. S'il demande où je suis, dis-lui que je suis retourné chercher des renforts au château. 

Lion remonta la colline d'où ils étaient venus et se déshabilla derrière un rocher. Puis, vêtu de son seul haut-de-chausses, il profita d'un étroit ravin pour redescendre vers la berge sans être vu. En chemin, il trouva un tronçon de bois mort. Quand il entra dans l'eau, il le poussa devant lui et commença à nager lentement, en faisant le moins de bruit possible. 

Debout dans la barque, Dunmore invectivait Heckie et ses hommes. 



— Si Lion Sutherland ne se montre pas, je jetterai sa ribaude à l'eau ! 

— Je t'ai dit qu'il était retourné chercher du renfort au château ! répondit Heckie. Il m'a dit de te dire que si tu ramenais lady Rowena saine et sauve sur la berge, il te ferait grâce. 

Dun s'esclaffa. 

— Tu n'imagines quand même pas que je vais te croire? 

Il resta silencieux pendant un moment. Lion continua de nager en espérant, contre tout espoir, que Rowena n'était pas blessée. 

— Je ne l'aurai plus, maintenant, marmonna Dun, comme s'il se parlait à lui-même. Je suppose que cela n'a pas d'importance. Elle morte, Finlay pourra emmener Paddy à Hillbrae Tower. 

— Jamais Lion laissera son fils partir, répondit Heckie. 

— Quoi ? Co... comment savez-vous cela? 

— Kier a trahi le secret par mégarde dans la grande salle, avant d'essayer de poignarder Lion. 

— De le poignarder? Mais... il devait simplement l'amener ici... 

— Lion a deviné qu'il préparait un mauvais coup et... 

— Qu'est-il arrivé à Kier? Est-il mort? 

— Non, mais vous serez tous les deux pendus, après avoir été mis à la question, si tu ne ramènes pas lady Rowena saine et sauve sur la rive. 

Lion jeta un coup d'œil par-dessus le tronc. Il n'était plus qu'à quelques toises de la barque. 

Encore   un   effort...   Il   commençait   à   avoir   des   crampes,   tant   l'eau   était   glaciale.   Il   inspira profondément et fit des mouvements avec ses jambes, pour parer l'engourdissement. Au moment où il essaierait de monter dans la barque, Dun l'attaquerait et il aurait besoin de tous ses moyens pour parer ses coups. 

Encore une demi-toise. Un dernier coup de reins... Se dressant hors de l'eau, il saisit le bord de la barque et appuya de tout son poids. La barque bascula vers lui et il vit Rowena allongée dans le fond. Elle avait les yeux fermés et une plaie sur le front. 

— Que diable? 

Dun se retourna. 

— Glenshee! 

Il se leva et tira son épée. Sous l'effet de ses mouvements, la barque se mit à danser comme une coquille de noix au milieu d'une tempête. Il jura, trébucha et tomba à genoux sur l'un des sièges, une lueur meurtrière dans les yeux. 

Lion se souleva de nouveau sur le bord de la barque. L'eau pénétra à l'intérieur, puis, d'un seul coup, bascula, entraînant Dun et Rowena dans l'eau glaciale du loch. Lion saisit le corps inanimé de la jeune femme par la taille et s'éloigna vers la côte. Dun réapparut, de l'autre côté de la barque retournée, en jurant, crachant, et en faisant des mouvements désordonnés. 

Tout en nageant avec l'énergie du désespoir, Lion secoua Rowena, afin d'essayer de la ranimer. 

— Rowena ! Rowena... ma chérie... 

Grâce à Dieu, au bout de quelques instants, elle toussa, puis ouvrit les yeux. 

— Lion? 

— Ne t'affole pas, mon amour. Je te tiens solidement. Tu ne risques rien. 

— Dun? 



Elle agita les bras, la respiration haletante. 

— Ne t'inquiète pas pour lui. Laisse-moi t'amener jusqu'à la rive. Détends-toi et arrête de bouger, sinon nous allons nous noyer tous les deux. 

Naill et une dizaine d'hommes, aucun d'eux ne sachant nager, les aidèrent à sortir de l'eau. Dès qu'ils furent sur la berge, on les enveloppa dans des plaids pour les sécher et Heckie tendit une flasque de whisky à Lion. Il but une longue gorgée, puis l'approcha des lèvres de Rowena. Elle but un peu, toussa, et se blottit en tremblant contre lui. 

— Dun? questionna Lion quand il eut repris sa respiration. 

Heckie secoua la tête. 

— Avec le poids de sa cotte de mailles et de ses vêtements, il n'avait aucune chance de s'en tirer. Et comme aucun d'entre nous ne sait nager... 

— Il a essayé de me tuer, murmura Rowena. Il prétendait vouloir me protéger et il m'a assommée avec une pierre. 

— Chut. C'est fini maintenant, dit Lion en la serrant contre son torse. 

A leur retour au château, Finlay les attendait, l'air sombre et abattu. 

— Rowena? questionna-t-il d'une voix anxieuse. 

— Je... je n'ai rien, bredouilla-t-elle. Mais je ne sais pas pourquoi Dun a essayé de me tuer. 

— Moi, si. 

Le vieil homme soupira. 

— Menacé d'être mis à la question, Kier a tout avoué. 

Il y a six ans, Dun et Kier accompagnaient Padruig quand il est allé rechercher des chevaux chez votre frère, Johnny. Padruig a immédiatement deviné que vous attendiez un enfant et il vous a fait suivre par Dun. 

Malgré elle, Rowena ne put s'empêcher de rougir. 

— II... il nous a espionnés ? 

Finlay hocha la tête et détourna les yeux, visiblement embarrassé. 

— Quand il a su que votre enfant était de Lion, il a cherché un moyen de se l'approprier. Il avait entendu parler de la querelle qui avait opposé les Sutherland aux Munro... 

— Et il a envoyé ses hommes, habillés aux couleurs des Munro, me tendre une embuscade, termina Lion, le visage sombre. 

— Oui, murmura Finlay, la tête basse. 

Les yeux de Rowena étincelèrent. 

— L'ignoble bâtard ! Après avoir essayé de faire tuer Lion, il a eu le toupet de venir, la bouche en cœur, me demander en mariage, en prétendant vouloir sauver mon honneur et donner un nom à mon fils ! 

— Oui, acquiesça Finlay en se tordant les mains nerveusement. 

— Mon... mon frère a-t-il été impliqué dans cette affaire ? 

Le vieil homme hocha de nouveau la tête. 

— Padruig l'a menacé de ne plus jamais lui donner de chevaux à débourrer s'il ne guidait pas ses hommes jusqu'à un endroit propice à un guet-apens. Cependant, je ne crois pas qu'il ait participé lui-même à l'attaque. Mais il y a autre chose. Quand Padruig a appris que Lion n'était pas mort, il a eu peur qu'un jour, tous deux vous rencontriez de nouveau. C'est pour cela qu'il a tant insisté pour vous faire prêter ce serment qui vous lient à Hillbrae Tower, vous et Paddy. 

Rowena était tellement en colère qu'elle ne trouva pas de mots pour dire ce qu'elle pensait. 

— Mais Dun et Kier ont pensé que ce serment ne serait peut-être pas suffisant pour nous tenir éloignés l'un de l'autre et ils ont donc essayé de me tuer, marmonna Lion. 

Finlay soupira. 

— Pour Dun, c'était un devoir sacré. Il devait tout faire pour que les volontés du vieux  laird soient respectées. 

Lion jura de nouveau. 

— Et Harry? 

— Oh, il n'a pas été impliqué dans le complot, répondit Finlay avec précipitation. Il était trop jeune. 

C'est   un   bon   garçon,   le   fils   aîné   d'un   autre   cousin.   Je   suppose   que   c'est   trop   vous   demander d'épargner la vie de Kier ? demanda-t-il d'une voix hésitante. 

Lion haussa les épaules. 

— Cela ne servirait à rien de le faire pendre, et il y a eu déjà bien assez de sang dans cette histoire. 

Je l'épargnerai donc, mais à la condition qu'il quitte Glenshee et ne revienne plus jamais nous importuner. 

Il serra un peu plus fort Rowena contre son torse. 

— Rowena et Paddy resteront ici. 

— Je sais ce que vous devez ressentir, mais qu'en est-il du serment? questionna Finlay. Elle a juré sur les reliques d'un saint. 

— Je ne vois pas pourquoi je serais tenue par un serment fait à un... un meurtrier ! s'écria Rowena. 

Lion pressa sa main dans la sienne. 

— Ne t'inquiète pas. Le père Simon trouvera sûrement un moyen de t'en délier. 

— De toute façon, je resterai avec toi, dit-elle avec force. 

Mais une lueur d'angoisse brillait au fond de ses yeux. Avait-elle le droit de mettre en péril l'âme de son fils pour rester auprès du seul homme qu'elle ait jamais aimé ? 

Épilogue

 Glenshee, janvier 1391

Un mois. Cela faisait déjà un mois que Lion était parti à Edimbourg pour voir l'archevêque primat d'Ecosse. Le père Simon, le chapelain de Glenshee, leur avait dit que seul le chef de l’Église d'Ecosse pouvait la relever d'un serment aussi solennel. Etant donné les circonstances, il pensait que ce serait une formalité, mais Lion tardant à revenir, Rowena commençait à être inquiète, d'autant plus qu'elle attendait un deuxième enfant de lui. Elle aurait voulu l'accompagner, mais il avait refusé. C'était l'hiver. La neige, le froid, l'insécurité des grands chemins... Des arguments qui avaient suffi pour qu'elle n'insiste pas, même si, alors, elle ne savait pas qu'elle était enceinte. 

En songeant à l'enfant qu'elle portait dans son ventre, elle sourit et son regard s'illumina. Ce serait tellement merveilleux si Paddy avait une petite sœur... 

La jeune femme en était là de ses pensées quand elle entendit du bruit dans la cour. Elle se précipita   à   la   fenêtre   de   sa   chambre.   Une   voiture   fermée,   tirée   par   deux   solides   chevaux   du Yorkshire, venait d'arriver, suivie et précédée par une escorte de cavaliers. 



Elle fronça les sourcils. 

Qui cela pouvait-il bien être ? Sûrement pas Lion. Il était parti à cheval, accompagné simplement par une douzaine de ses hommes... 

Le cœur battant, elle quitta sa chambre afin d'aller accueillir les nouveaux arrivants. 

Dans la grande salle, elle rencontra Heckie, qui arrivait de la cour d'honneur, la mine affairée. 

— Nous avons de la visite? 

Heckie hocha la tête. 

— Lord et lady Sutherland. 

— Oh! 

Au même moment, une dame aux cheveux gris entra et s'avança vers elle, très droite, mais le visage souriant. 

— Vous êtes Rowena, je suppose ? Je suis Elspeth Sutherland, la mère de Lion. 

Intimidée, Rowena rosit et ébaucha une révérence. 

— Oui... Je... pardonnez-moi, je ne m'attendais pas à votre visite. 

Elspeth lui prit les mains et l'examina d'un œil incisif, tout en l'aidant à se redresser. 

— Il n'y a pas de mal. Vous êtes absolument adorable... Je comprends, maintenant, pourquoi mon fils est tombé éperdument amoureux de vous. 

— Vous avez des nouvelles de lui? 

Lady Elspeth sourit de nouveau. 

— Vous êtes impatiente de le revoir, n'est-ce pas ? Oui. Il devrait arriver d'un moment à l'autre. 

Nous avons reçu un message de lui avant-hier et nous nous sommes mis en route immédiatement, mon mari et moi. 

Elle se retourna et s'adressa à un homme aux cheveux blancs qui venait d'entrer à son tour dans la grande salle. 

— Lucais, viens donc saluer notre future belle-fille. Tu ne trouves pas qu'elle est charmante? 

Le père de Lion s'approcha et porta la main de Rowena à ses lèvres. 

— Absolument délicieuse ! Dommage que je ne sois pas plus jeune... 

Lady Elspeth lui donna un coup de coude. 

— Lucais ! s'exclama-t-elle en prenant un air faussement scandalisé. 

Au même moment, Paddy poussa la porte et regarda Elspeth et Lucais d'un air méfiant. 

— Ah, voici notre petit-fils, je suppose ! 

Elspeth s'avança vers lui et lui prit le menton. 

—- Tout le portrait de son grand-père. Jusqu'au nez incurvé... 

— Je n'ai jamais eu de grand-père auparavant, murmura Paddy timidement. 

— Tu verras, il n'est pas méchant. Seulement un peu bourru, parfois. Il t'apprendra des tas de choses. Tu n'as jamais eu de grand-mère, non plus, n'est-ce pas ? 

— Non... 

— Je m'en doutais ! Les grands-mères sont faites pour gâter leurs petits-enfants. 

Elle prit un sac dans l'une des poches de sa robe, et en tira un sucre d'orge qu'elle lui tendit. 



Paddy jeta un coup d'œil à sa mère et mit la friandise dans sa bouche avec précipitation, comme s'il avait peur qu'on la lui reprenne. 

— Je vous aime bien, déclara-t-il tout en savourant le bonbon. 

— Moi aussi, je t'aime bien. 

Elle s'assit sur un tabouret et le prit sur ses genoux. 

— Je connais de nombreuses histoires, tu sais. Tu voudras que je te les raconte ? 

— Oui... Vous avez d'autres sucres d'orge ? 

— Hum... 

Elspeth adressa un sourire amusé à Rowena. 

— Je vois qu'il n'a pas seulement hérité du visage de son grand-père... 

Lucais fronça les sourcils. 

— M'amie, vous allez encore médire de moi ! Cet enfant sait seulement ce qu'il veut. Dans la vie, il ne faut pas se laisser détourner de son but. A propos, Rowena, Lion nous a dit dans son message que tout s'était bien passé... ce dont je n'ai d'ailleurs jamais douté. L'archevêque d’Édimbourg l'a fait un peu attendre, mais la cassette d'or que Lion lui a offerte pour ses « œuvres » l'a rendu tout de suite très conciliant. 

Rowena écarquilla les yeux. 

— Une cassette d'or? 

Lucais sourit. 

— Un petit pactole en pièces d'or sonnantes et trébuchantes. C'est un argument de poids, qu'on le veuille ou non ! Il y a toujours des arrangements avec le bon Dieu, mais pour bâtir et entretenir des églises et des couvents, il faut des pécules, et nos chers compatriotes ne sont pas réputés pour leur générosité. Alors... 

Rowena battit des cils, profondément émue. 

— Vous avez dépensé tout cet or pour moi ? 

— Vous faites partie de la famille, ma chère enfant. Mais, ne vous inquiétez pas, nous ne nous sommes pas mis sur la paille pour autant ! Au fait, je ne comprends pas pour quelle raison Lion ne vous a pas épousée avant son départ? 

— C'est moi qui ai refusé. Je n'ai pas voulu qu'il soit lié à moi avant que l'Eglise ait statué sur la validité de mon serment. 

— Cela partait d'un sentiment plein de noblesse, mais... 

— Vous pouvez me raconter une histoire, grand-mère? s'enquit soudain Paddy. 

— Bien sûr. 

Pendant qu'Elspeth lui racontait, avec force détails, la première partie de chasse de Lion quand il avait dix ans, Rowena les laissa pour aller chercher du vin, un plateau de viandes froides, de fromages et de pain. Elle venait à peine de revenir lorsque la porte de la grande salle s'ouvrit de nouveau. Une haute silhouette se détacha dans la lumière du soleil. 

— Lion! 

— Rowena! 

Il la rejoignit en trois grandes enjambées et la prit dans ses bras. 

— Enfin, te voilà, murmura-t-elle en se blottissant contre son torse. Je commençais à désespérer. 



Elle rougit et se dressa sur la pointe des pieds pour lui murmurer à l'oreille :

— Tu vas être de nouveau papa... 

Lion desserra légèrement son étreinte, le visage radieux. 

— C'est merveilleux, ma chérie. Il faut nous marier au plus vite, alors. Où est le père Simon? 

Lady Elspeth rit. 

— Quelle impatience, mon fils ! Tu peux attendre au moins deux ou trois jours, le temps de préparer une   fête   digne   des   Sutherland.   Raconte-nous   plutôt   comment   s'est   passée   ton   audience   avec l'archevêque d’Édimbourg. 

— Très bien. Padruig ayant menti à Rowena, son serment est caduc aux yeux de l’Église et de Notre Seigneur. De plus, l'archevêque a accepté que Paddy devienne mon fils légitime, car j'aurais épousé Rowena avant sa naissance si je n'avais pas été lâchement attaqué par les hommes de Padruig. 

Des larmes de joies roulèrent sur les joues de Rowena. 

— Ainsi, nous pourrons être ensemble... à jamais. 

— Oui. A jamais. 

Il se retourna vers Paddy et lui sourit. 

— Il faudra rebaptiser également notre fils, afin qu'il devienne vraiment un Sutherland. 

Le petit garçon fronça les sourcils. 

— Ainsi, en plus de mon nouveau papa, je vais avoir un nouveau nom? Je pourrai le choisir moi-même? 

— Si tu veux. 

Les yeux de Paddy s'illuminèrent. 

— Lancelot, alors, ou Perceval, comme dans les romans de maman ! 

Malgré elle, Rowena ne put s'empêcher de sourire. 

— Tu as déjà les yeux et le nez dé ton grand-père, mon chéri. Alors, pourquoi pas son nom? 

— Hum... 

Le petit garçon jeta un coup d'œil en biais à son grand-père. 

— Si je veux bien m'appeler Lucais, vous m'emmènerez à la chasse au sanglier? 

Lucais lui ébouriffa les cheveux en riant. 

— Tu es trop malin pour ton propre bien — et pour la tranquillité de notre maison. C'est d'accord. 

Je t'emmènerai à la chasse, mais, pour commencer, il faudra te contenter de grouses et de lapins. Les sangliers, ce sera pour plus tard. Quand tu seras devenu aussi fort que ton père. 

Deux jours plus tard, le père Simon unit Rowena et Lion dans la chapelle de Glenshee. Quand ils sortirent sur le parvis, tous les Sutherland étaient là pour les acclamer. Lion prit Rowena dans ses bras et ils échangèrent un baiser qui déclencha un nouveau tonnerre d'applaudissements. 

La fête dura toute la nuit, au son des violes et des cornemuses. Vers minuit, Lucais et Elspeth se retirèrent dans leur chambre. 

— Si nous faisions comme eux ? proposa Lion à voix basse en se penchant vers Rowena. 

— Oui, mais discrètement, acquiesça-t-elle en rougissant. Je ne voudrais pas qu'une partie des invités nous suivent, comme le veut la coutume pour les jeunes mariés. 

Lion hocha la tête. 



Profitant de ce que la plupart des convives étaient en train de danser, ils s'esquivèrent sans que personne, ou presque, ne s'aperçoive de leur départ. 

Une fois dans leur chambre, Lion serra passionnément Rowena dans ses bras. 

— Nous allons enfin pouvoir nous aimer sans commettre de péché, ma chérie. 

Rowena eut un petit rire espiègle. 

— Tu crois que nous y prendrons plus de plaisir ? 

— Je ne sais pas, mais je vais m'employer à te faire découvrir l'antichambre du paradis ! 

Il la souleva dans ses bras et la porta jusqu'au lit. 

— Je t'aime... 

— Moi aussi, je t'aime. Pour toujours. 
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